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AVERTISSEMENT. , 

. I 

I L auroit été à fouhaiçetf 
qucie Pere Girotift eût pris 
foin lui-même de donner fe.s 
Sermons au Public : mais la 
langueur où le réduifit une 
longue maladie dont, il fut 
attaqué , & dont il^fe reA 
fentit jufques. à la mort , le 
mit hors, d'état de fatisfaire ' 
là-deflus à ce qu’on eût dé- 
liré de lui. Son mal même lui, 
infpira un tel dégoût^pour lest 
chofes de la vie , & pour toqtj, 
ce qui pouvoit lui confervei; 
la haute réputation qu’il s’é-r ' 
toit acquife , que bien loin de 
chercher à faire paroître fe$ 
Ecrits , il ne penfa qu’à les 


. AVERTISSE M ENT. . , 
/ii pp rimer. On a travaillé 
à les recueillir autant qui! 
étoit poflible , 6c Ton a crû 
quil ne falloir pas laiiTer per- 
dre ce qui nous refloit d’un 
û célébré Prédicateur. 

L,e Pere Giroufl: a prêché 
dans Pari: durant plufieurs 
années s 6c fans chercher à 
fè diftinguer , î! y a toujours 
paru avec diftin&îon. Aufll 
avoit-il dés qualicez rares/ 
pour fa Chaire , un efprît 
droit ôc folîde , une grande 
cojanpi flanc c de l’Ecriture 6c 
des Peres , beaucoup de pé- 
nétration dans les matières de 
la Théologie , fur tout une- 
éloquence naturelle 6c forte r 
Enfin une telle autorité en- 
parlant , qu’il donnoit aux 
chofes , 1ers qu’elles pafloient 
par fa bouche > un air de vé- 
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AVERTISSE MENT. 
rite qui perfuadoit 6 c qui tou- 
çhoit.,.' ^ x 

1' Ce qu’il avoir de, pîus fin ? 
gulier , 6 c en quoi ilexcelloiç 
davantage, cetoiçnt certains 
mouvemens pathétiques 04 

fl' fe Jaifloit emporter à fpn 

zélé. Il fc conciirpit alors - 

. ; - • ' ' J ' r ' 

Une attention que rien n e- 
toit capable d’interrompre-: 

6 c .c’eft ce qui & fit bien, v^irr 
Une fois |ors que ffreure de ' 
finir venant à frapper, tout ' 
l’Auditoire ému dé ce que 
cTifo)t le Prédicateur , lui fît; 
entendre^ qu’il 1 eût à contu* 
nuer^ g 6 é; qu’on étoit prêt a 
f écouter aufîî long -teins qu’il 
vou droit, II cefla néanmoins, 

« % . fc f I * • » r- 1 >■ 

•|* V * f r J 1- * . •> 

oc il jugea qu il ne pouvoit 
laifler ' les cœurs dans une 
meilleure difpofition que cel- 
le oiils çtûicnc... . ... 

■> p rh .J > « J U; ‘ JL % J 1 a* j j **■ * * *p 
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AVERTISSEMENT: 
Comme il s’attachoit beau-J 
coup plus aux chofes qu’au# 
paroles, 6c qu’il fe contentoit 
quelquefois de tracer legcre--. 
ment fur le papier les points 
capitaux fur lefquels il avoir 
à parler > 6c de les bien mé- 
diter enfuite dans lui- même*, 
©n a trouvé plufieurs endroits; 
à retoucher , parce que la di- 
éHon y étoit un peu trop né- 
gligée , 6c il y en a eu même 
qu’il a fallu fuppléer tout a. 
fait, parce qu’ils manqùoient 
6c qu’il étoit neceffaire de 
lier le difcours,. On a tâché 
à prendre l’efprit de l’Au- 
teur , 6c l’on s’eft pamcuije-- 
rement étudie à ne lui rie ru 
ôter de fa force. 

Le deflein de cet Avent: 
qui paroît lous fon nom , 
qui fera luivi du Caxçmt^ éftu 

» + i 

i 
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AVERTI SSE ME JSTTS 
de combattre les faux prétexv- 
tés dont; fe fervent commué 
nerhentlés pécheurs qui veu- 
lent demeurer dans leur pé- 
ché > 6c qui refufent de re- 
tourner, a Dieu par lia peui^ 
tence. Les plus grands fujets 
dé ïa morale Chrétienne *- 
font traitez d'une maniéré a 
produire tout le fruit qu’on 
en peut attendre y 6c il eft 
difficile, à moins qu’on n’ait: 
perdu les principes du CKriA 
tianifme 6c les lumières mê- 
mes delà raifon, de tenir con- 
tre des preuves fi fenfibles 6c : 
fi côhvâincàrites ak * ; : 

• On a, refèi-Vé le Sèrmcn de * 
f lmrhàculée Conception dé • > 
la V ierge , 6c ceux dés autres > 
fêtes qui tombent dans l’A- 
vent y pour deux volumes qui* 

«Oîitiejldroût les tnyftéres 

^ • • • • 
a ni) . 



'AVER TISSE MEUT. 
les Panégyriques. On n’a pas 
crû neanmoins pouvoir le dif- 
penfer de mettre ici le Ser- 
mon de la Nativité de Nô- 
tre Seigneur, parce que c’eft 
la principale Fête de l’Aventÿ 
& celle à quoi tons les Ser- 
mons qu’on fait durant cq 
faint te ms doivent fervir de 
préparation.- 

Quant aux paflages de l’E- 
criture 8c à ceux des Peres, 
on a vérifié les premiers avec 
foin, en marquant à la marge 
1-endroif d’où ils font tirez;, 
mais on : ne s’eft pas donné a 
fégard des autres la même 
peine , parce qqe c euQ: etc 
un long travail, 8c qu on n a<- 
voit pas tout le loilir ne cet 
faire pour cela. 

Au-refte , fi l’on' trouve- 
dans les Sermons du P-erç-- 

TT| T \ v, \ '* r%y* i 

- ' \ «iii k 
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AVERTISSE MENT. 
Girouft plu fieurs chofes qu’-. 
on a dèyx entendues dans la. 
bouche de quelques perfcn- 
nés , ou qu’on a leu es dan& 
quelques Livres > le Public 
lui fera aifément juftice là-*! 
deflus. Quoi qu’il faille peu- 
fer de cette conformité;; de 
“ deffeins , de divifions , de rai-, 
fbnnemens & de tours , on ne 
le loupçonnera pas fans dou- 
te , de s’être attribué ce qui 
appartenoit à des Predica--, 
teurs venus après lui , ou à 
des Auteurs qui n’ont écrit:; 
que depuis fa mort. 

Pour dire quelque choie cfe: 
fes vertus Chrétiennes & Re- 
'ligieufes , la première & la- 
plus effentielle dans le faine. - 
minîftére auquella Providen- 
ce l* avoir appelle, fut un vrai .. 
iteHr d’avancer la gloire de 
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jtrER TIS S ÈMÈ NT. 
Dieu, & de procurer le falu# 
du prochain. Sa maniéré de , 
prêcher aifée' & fans fard , 
mais dans* fa. {implicite mê- 
me, fi on lofe dire, 5c dans fa 
facilité , pleine d’onâion , 5c j 
également propre a éclairer, 
les efprics 5c à gagner les: 
coeurs, montroit aflèz la droi- , 
ture de fes intentions. Il étoit 
convaincu -qu’il importe peu 
à un- Prédicateur Apofloli- • 
que que les Auditeurs admi- 
rent dans fes difçours les or- , 
nemens de f éloquence , s’ils 
ne fe fentent pas plus animez 
à: profiter des importantes vé- 
rité Z qu’on leur . annonce 
& à mettre en pratique fes , 
divines leçons qu’on leur don- 
ne. G’eft pour cela. que datas t 
le choix qu’il faifoit de fes 
matières. , fl pr.cnoit celles , 

v 

. i 

* * 
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AVE RT I S SEME NT. 
qui! jugeait les. plus capable* 
de faire naître de grands fen- 
t une ns de penitence £c dç 
ïleligioni 

Durant les huit années 
qu’il vécut encore depuis Ta^ 
poplexie où. il étoit tonibé. 
&c qui avoit dégénéré dans 
une paralifie fiir la moitié du , 
corps, ne pouvant plus fdû* 
tenir le travail de la Prédica- 
tion, il s’adonna à la direction 
des confcienc.es. On le con- 
fultoit de bien des endroits* 
Ion fui voit fes de ci fi on* 
avec d’autant plus d’afTûran- 
,ce , qu’il étùk connu pour un 
homme dune profonde éru.- 
dition , d’un feus fort jufte, 
& d’un tres-bon confeii. Les 
plus habiles mêmes s’adref* 
fbientJului , èc y avoient re- 
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Avertissement. 

cours fur les difficultez qu’ils 
ne croyoicnt pas pouvoir re^ 
foudre. 

Cependant tout rempli 
qu’il étoit des connoiflances 
nece-flaires pour bien condui- 
re les âmes , il n’en avoir pas 
moins de délicateffe ôc de 
docilité for ce qui concernoic 
fa propre conduite. Dés qu’il 
s’agiffoit de lui- même , il ne 
prononçoit qu’avec peine, ÔC 
il fe foümettoit volontiers au 
jugement de ceux en qui il 
avoit confiance. 

Il fenvifagea encore com- 
me un avertiflêment du Ciel 
qui lui faifoit connoître que 
fa fin approchoit , &: qu’il 
devoit fe préparer à la mort. 
Il s’y prépara en effet , & il 
y employa particulièrement 

les 


avertissement. 
les trois dernieres années de 
fa vie , fe confeffant plufieurs 
fois généralement , commu- 
niant (oiivent lors qu il ne pur 
plus dire la Meffe , recitant 
les Prières les plus communes 
de l’Eglife a l’honneur de la 
Sainte Vierge , envers laquet- 
le il avoit une dévotion très*- 
tendre , s’entretenant avec 
Dieu en de longues médita*- 
tions > aiant continuellement 
dans la bouche certaines Orai- 
fons courtes , mais affc&ueiv* 
fes , qu’il avoit recueillies des 
P fe au mes de David, , & qu’il 
s’étoit rendu familières j priant 
ceux qui avoient plus de com- 
merce avec lui de les lui re- 
pérer dans les occasions : En- 
fin veillant fur lui- même , fe- 
ton le confeil de J je s u s*- 

Christ , pour fe tenir toüc 
Tome J. £, 

\ 
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'AVERTISSEMENT. 
jours prêt a paroître devant 
Dieu, &. à lui rendre compte. 

Ce fut en ces faintes difpo- 
fitions qu’il mourut le 19. de 
Juillet de l’année 1689. âgé 
de fcixante-cinq ans , après 
avoir reçu avec une pieté 
exemplaire les derniers Sacre- 
mens de l’Eglife. 

Sa mémoire eft encore vi- 
_ vante dans l’efprit des perfon- 
Bes qui l’ont fuivi &: pratiqué;; 

l’on efpére que les Ser- 
mons qui ont été revûs avec 
aflez d’exa&itude , ne dimi~- 
nueront point l’idée qu’om 
avoit conçue de lui.. 


•» t ♦ 
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PREMIER PRETEXTE. 


Si \c pcche> que men arrivera • t -il 
de mal ? 

SERMON 

SUR LE JUGEMENT DERNIER 

Haec cogitaverunt , & erravcrunt : cx- 
cœcavitenim illos malitiacorum. 


Voila ce que les pécheurs ont penfé \ & 
ils fe font trompez. : car leur malice les 0 
aveuglez. Dans la Sagcffc , Ch, z. 



L n J y a point de malice, 
dit faint Auguftin, pa- 
reille à celle du pecheur. 
Soit qu’il accomplifle la 
Loy,foit qu’il refufe de l'obier ver,il 
eft prefque également coupable.Cac 
s’il obéit à Dieu, c eft un fupeibe # 
Terne /. A 
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* Sermon 

qui veut s'attribuer toute la gloire 
d'un bien , où Dieu fans doute a la 
meilleure part : & s'il eft rebelle 
aux ordres du Ciel , c'eft un préva- 
ricateur qui rejette fur l'Auteur 
de Ton être , ou fur d’autres caufes 
étrangères , ce qui ne vienr que de 
luy-méme j & qui s'excufe , lors 
qui devroit reconnoître fou cri- 
me , & s’en accu fer. a Perverfus 
ideo , quia qnod malitm , Deo , qnod 
bonum , fibi tribuit • 

Mais il faut convenir apres tout, 
que le plus grand mal > & le plus 
ordinaire , n'eft pas tant de s'en- 
orgueillir de quelques avions de 
vertu que Ion pratique dans les 
rencontres que de. s au toi i fer dans 
le péché pat divers prétextes , que 
j l a paflfion invente, & dont elle taf- 
cheafe couvrir. J'entreprends de 
les combattre, ces prétextes : &c eft 
le delTein general de cet Advent. 

Tantoft l’efperance de l’impuni- 
té nous rallure } tantoft notre foi- 
blefle nous defefpere. Les uns 
s’endorment dans un faux repos 
de la confcience. Les autres le 

a Augufi» 


Sur le Jugement dernier. 5 
flrattent d’une faufle volonté de fe 
fauver. Plufieuts fe \ai(Tent entraïf- 
ner au torrent de la coutume. Quel- 
ques -uns forment des doutes fur la 
Religion. On exaggete la dif&cul* 
té des pratiques Chrétiennes. On 
fè contente d'éviter le mal j & l'on 
fe croie innocent » en négligeante 
faire le bien. Il y en a qui comptent 
trop for la mifericorde Divine. j[l 
$'en trouve qui s’exeufent fur la 
multitude de leurs affaires. Le 
Chrétien lâche dit qu'il a la Foy * 
de que la Foy luy fuffit. Le préfom- 
ptueux fé répond de luy- meme 3 éc 
s'engage temerairemént dans Yoc*- 
cafion. Le refped humain arrefte 
les âmes timides. Et la pénitence 
enfin paroift trop auflere &ctop ri- 
goureufe aux mondaine Ce font Ht 
comme autant de retranchemens , 
eu le pécheur croit être à couvert , 
& où je veux l’attaquer. Montrons 
à l’homme , qu’il ne doit point s'en 
prendre à d'autres qu'à lui feul de 
tout le mal qu’il fait. Er vous, mon 
Dieu , fécondez le zélé qui m’ani- 
me i comme vous me l’avez iisfpv- 

. Aij. 


4 Sermon . 

ré. C'eft vôtre ennemy , Seigneur, 
que je combats:& c'eft en vôtre 
nom , & pour vôtre gloire. Voicy 
donc ce que j'ay à vous repréfenter. 
Chrétiens , dans le cours de mes 
Prédications *, LesPre textes 

DU PE'cHEUR , OU LE PECHEUR 

sans excuse. 

Au refte , pour ne me point éloi- 
gner de l'intention de l’Eglife , qui 
nous propofe aujourd’huy la fevc- 
rité du Jugement dernier * je me 
fers de la penfée de ce meme Juge- 
ment , contre l'impunité préten- 
due que le pécheur fe promet , & 
que j'ay marque^ comme le pre- 
mier Prerexce. Nous avons befoin 
des lumières du Saint Efprit. De- 
mandons - les par l’interceffion de 
Marie ,en lui difant , Ave Maria,. 

N e dites point : J'ay péché \ & 
quel mal m'en eft - il arrivé jufqnes 
à préfent? a ,/V* dtxeris : Peccavi i & 
cjuid mibi acciâit trifte ? Car fi le 
ires - Haut différé à vous punir , 
ajoute le Sage , ce n'eft que pour 
vous réferver à un plus rigoureux 

a "Et cl. Cap. 5. 


Sur le lugement dernier, J 
châtiment.* Altiffmus eji enim pa- 
tient redditor. Oc n'eft ce pas ià 
neanmoins le langage ordinaire des 
pécheurs , qui jugent de l’avenir 
par le paflfé , & qui comptent qu'ils 
feront toujours à couvert des cpups 
dont ils font menacez» parce qu'ils 
n en ont point encore éprouvé de 
fâcheux f Je veux aujourd'huy dé- 
truire une h faufle confiance : & il 
ne faut pour cela que le fouvenir 
du Jugement univetfel. C’eft là , 
c'eftà ce jour , que le pccheur doit 
s'attendre d’être condamné. Pour- 
qnoy ? Parce qu’à quelque Tribunal 
qu'il foit alors examiné » il fe trou* 
verafans excufe.Je veux dire» qu'il 
fera condamné : premièrement » au 
Tribunal de Dieu: iècondement « 
au Tribunal de (à propre confeien- 
ce î troifiémement même , au Tri- 
bunal des hommes. le le redis , & 
ne vous y trompez pas » mon cher 
AuJiteur. Après une vie criminelle 
au jour terrible des vengeances di- 
vines, vous ferez condamné au Tri- 
bunal de Dieu , lequel dans fon lo- 
gement n'ignorera rien , ny ne par- 
a Ibid, A iij 


6 ' Sermon 

donnera. rien : c’eft Iç_. premier 
Point. Vous ferez condamné au 
Tribunal de vôtre propre confcien- 
ce, laquelle à ce dernier logement 
ftra ftrvir contre vous , & vôtre 
Foy , & vôrre raifon : c’eft le fé- 
cond point. Vous ferez condam- 
né, au Tribunal même des hom- 
mes, qui tous au lugcment gene- 
ral, Chrétiens & Payens , pronon- 
ceront contre vous la Sentence : 
c’eftle troifiéme Point. Et voilà 
tout le fujet de ce difcours. 

Premiers Partie 

Que les hommes fe fervent de 
prétextes devant les hommes > 
pour couvrir leur malice,& fe jufti- 
fier, je n’enfuis nullement furpris. 
On peut réüffir à fcduire des luges 
également ignorans & foibles.Mais 
que les hommes efpcrent par de 
vaines excufcs tromper Dieu,& dé- 
tourner fes châtimtns, c’eft ce que 
je ne puis comprendre : puis qu’ils 
trouvent en Dieu un luge égale- 
ment éclairé & équitable. Eclairé, 
qui n’ignore rien. Equitable , qui 
ne pardonne rien. Tellement éclai- 


Sur le Jugement dernier. P 
té , que dans Ton jugement dernier 
il connoîtta tout par les lumières 
de fa Sage lie*, ôc tellement équi- 
table , que dans ec même lugemens 
il punira tout pat les arrtfts de (à 
lu (lice. 

Pour entrer dans ces deux im- 
portantes veniez & pour mieux at^ 
tàquer d'abord la fauiîe confiance 
dupécheur,il faut remarquer, qu’au 
Iugement univtrfcl il fera expofé 
aux yeux de Dieu r nud & de'poüillé 
' de tout. En forte qu’il ne recevra 
alors de fecours ny de (a grandeur 
palfée, ny de fa condition Ôc de fora 
rang, ny des richedès peridables dur 
fîécle , ny de la Do&cine ,de l’ex- 
périence , de l’âge. Son iniquité 
feule paroitra avec lui : &fon extrê- 
me confufion luy fermera la bou^ 
che. a Omni s iw quitus opp Habit os 
fttum. > . 

Quand l J homme viendroit au 
Tribunal de Dieu reveftu de tous 
les avantages du monde -, la Sagetië 
divine (çauroit bien au travers des 
• plus beaux dehors demt (1er le cri- 
me , & en découvrir toute la lai>- . 

a JP/3»/. io*V A dij. 
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«leur. Car rien n'eft caché à cette 

lumière e'ternelle. Et c’eft aulïi par 
ce grand principe que faint Augu- 
ftin nous exhorte tant à craindre 
par tout un Dieu qui connoit tout , 
èc qui voit tout, parce qu'il fe trou- 
ve par tout , pour tout connoiftre 
& pour tout voir. 3 Ipfe tiwendus eji 
in publico , ipfe in fecreto. O ü y , 
mon Frere , craignez Dieu , dit ce 
faint Doéleur. Craignez- le en pu- 
blic , & au milieu des plus nom- 
breufes aflemblécs. Craignez le en 

O 

particulier , & dans l'intérieur de 
vôtre maifon. Ses yeux font tou- 
jours ouverts, & toujours attachez 
fur vous , foit durant la nuit où 
vous repofez , foit durant le jour 
où vous elles eveillé. b Quando dor- 
mis , videt te:quando vigilaSy videt 
te. La lumière éclaire-t-elle? ou la 
lumière ell - elle éteinte ? il vous 
aperçoit également. c Lucerna ar - 
det ïvidet te. Lucerna exiintla ejl ? 
videt te.Qn ne peut donc alTez de 
fois vous le redire , continue* ce 
Pere. Craignez celuy à qui tout ell 
découvert j & quand vous le crain- 
a Attgufi. b Idem, c Idem . 


Sur le \ngtment dernier, 9 
dtez, vous ne pécherez plus.® Ttmo 
ergo cnm y eut otnne apertum eft- y & 
timendo nonpeccabis. Que fi enfiu 
vous voulez pécher ; cherchez un 
lieu où Dieu ne Toit pas préfent ; & 
alors faites tout ce qu'il vous plai- 
rai A ut fipeccare vis y quatre locum 
ubi non fit , tfrfac quod vis, 

Maisce fetafur tout, Chrétiens » 
au jour de la révélation , que l*œil 
de Dieu,plus prompt, & plus fubtil 
que i'éclair , portera fes regard» 
dans Us plus fecrets replis des 
ççeufs. Le faint homme Job & le 
Prophète David en ont été làifis de 
frayeur toutes les fois qu'ils y ont 
penfé;& la maniéré dont ils en par- 
lent nous donne afTez à entendre 
combien cette connoilTanceièra pé- 
nétrante , univerfclle , 8c terrible. 

Pere & Roy rnalheureux 3 cha(Té du 
Trofnepar fon propre fils,& aban- 
donné de fort peuple , David fe 
tourne vers Dieu , & luy repréfente 
la dure extrémité où il eft réduit. 
Tout le trahit , & tout confpire à le 
perdre. Ce n’eft point la après 
tout , mon Dieu s réprend le faine 
a Idem, b Idem. 


io Sermon 

Roy s ce qui me touche le plu* Mais 
ce qui me fait trembler * c’eft vous 
raefmc : ce^fonc vos yeux. Détour- 
nez - les feulement de mes péchez ; 
8c je fuis content. Que l’orage, 
éclatte d’ailleurs fur ma têre pour 
m’acoabler : je demeureray ferme? 
8c tranquille , au milieu de toutes 
le calamite z temporelles , fi je puis • 
me répondre que vous-ne voulez 
point entrer en Jugement avec 
moi. Car je fçais que nul homme 
nefera Modifié devant vous. a Quia 
non iuftificakitfir in confpeftu tu* 
tmnis vivent. 

Plus innocent que le Prophète 
Royaljob ne parloir pas néanmoins 
autrement que lui. Si Dieu*difoic* 
il,defccndoit préfencement pour me 
juger, & qu’il me fit le récit de toute 
ma vie j comment ed-ce que je lui 
répondrais?* 1 $i repente interroge t , 
quis refpondebit ei ? Il cd également 
pui fiant 8c fage î qui pourra donc 
aller à fon Tribunal , & y paroi dre 
avec afifrarance?* Sapiens corde eftjtfr 
fortis tobore . Quant us ergo fum , 
ut refpondeam et > Quand je ccoi*- 

a P [ai. 141. b lob. Cap. 9. C Ibid. 
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Sur le Ingemem dernier, -ri 
rois mefme cftre exempt de tout 
reproche, & que je fçaurois que ma 
confcience eft plus blanche que la 
neige, 5c mes mains pures & nettes, 
ah ! mon D eu , je ne me tiendrois 
pas pour cela hors de péril ; parce 
que vos yeux ne (ont pas les miens^ 
que vous découvre* des taches , là 
©ù il ne me paroift que de l'éclat 
& du luftrc -, que vous ne voyez 
que nuages & obfcuritez , U où je » 
me figure tout brillant &lumincux ; 

& que mes vêtemens , c'cft à dire , 
mes adicns extérieures 5 quelque - 
beauté qu'elles femblent avoir, font 
néanmoins devant vous ma honte 
& un fujec d'abomination. * Tamen 
fordibas intinges me , & abomina- 
b u mur me wp intenta me a, * 
v Sur cela , mes Freres , quels font 
déjà vas fenrimens ? Un peu de rd* 
réflexion fur vous-mêmcs.ll ne feu- 
droit, pour vous confondre, que ces 
exemples. Car fi un Prince félon 
le cœur de Dieu , comme l'appelle 
1'Eçritore , c’eft David ; fi un hom- 
me , avec qui (embloient eftre nées 
la charité & la mifericorde , qui to 
• a Ibid, 


Digitized by Google 


il Sermon 

l’œil de l'aveugle, félon fon cxprtf- 
fionmcmejle pied du boiteux» la 
main du pauvre .après avoir rache- 
té fes moindres pechez par de 
grandes aumofnes j apres les avoir 
expiez par de fi longues fouffran- 
ces;fi Job ne fe croyoit pas encore 
en eftac de rendre compte à Dieu ; 
tant l'examen de Dieu luy fembloic 
exad & rigoureux : vous , Chré- 
tiens , depuis tant d'années peut- 
être engagez dans le crime , fans 
que jamais la penitence ait rien 
effacé, àquoy devez - vous vous 
attendre ? Apprencz-le de faint 
Paul. Il peut mieux que moi vous 
l'cnfeigner. 

Voicy les paroles de l’Apoftre : 
elles méritent une attention par- 
ticulière. a p r ivus fermo Dei & effi - 
cax , penetrabilior omni gladio an - 
cipiti ypertingens ufque ad divifio - 
ntm anima & fpiritus , compagum 
quotité ac medullarum,difcretor cor- 
dium & intentionnm cordis.Omnia 
nuda cr aperta funt octtlis ejus . 
La connoifiance de Dieiij(car c*eft, 
félon Tertullien, & les anciens Pe- 

*Kebr*c. 4- res * 
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Sur le tugemem dernier. 1 $ 
res , ce "qui nous eft fignifié par ce 
terme , Strmo Dei: & faint Tho- ' 
mas > & prefque tous les Thcolo- 
giensjl'onc entendu de la forreiOutre 
que la fuite meme du Texte fait 
a(Tez voir que c'cft le fens qu'il 
faut prendre ) la connoiflance de 
Dieu , dit 1* Apôtre , eft vive & pé- 
nétrante : elle perce plus qu’une 
épée, à deux tranchants : elle va 
jufques à la divifion de l'ame & de 
l’efprit: elle difeerne les penfées 
Ôc 1 es intentions, il eft aifé de re«» 
marquer,que faint Paul fait allufion 
àl’ anatomie du corps , & qu'il pré- 
tend, par cette image fenfible,nouS 
donner une idée de cette divifion 
fpirituelle que Dieu doit faire des 
confciences. Car , fi vous y prenez 
garde , il eft parlé de fer & de glai- 
ve, Omni gladio ancipiti ; de join- 
tures , & de fcparation , Ad divi - 
fionem anima & fpiritus , compa- 
gum quoqne ac medullarum . Or 
comme avec le cizeau une main 
habile fçait tellement démefler 
dans chaque patrie du corps juf- 
ques aux moindres fibres > qu’on 
. B 
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les peut enfuire diftinguer tous ; 
Dieu avec les rayons de fon infi- 
nie Sagefle fera , pour me fervir 
toujours de rexpreffion figurce de 
1* Apôtre , une telle ditfe&ion de 
toutes les puiflances del'ame, qu'il 
en produira au jour jufques aux 
plus foibles habitudes. Omnia nit- 
da & aperta funt oculis e\us 4 

Là , appliquant un trait de fa lu- 
mière 3 il fera paroître les artifices 
de cét efprit double, difljmulé, flat- 
teur } tant de déguifemens , de ma- 
lignes inventions , de perfidies. Là, 
d'un regard ouvrant ce cœur gafté 
& corrompu , quels abqminables 
myfteres il dévoilera ! que d’ima- 
ges , d'idées impures ! que de cri- 
minelles intrigues ! quelle envie { 
quelle haine invétérée ! quelles fai- 
nes enflures ! quels projets ambi- 
tieux ! quel attachement au mon- '• 
de, & à Tes faux biens ! Il n'y a rien ^ 
de fi fecret , qui ne foit connu & 
manifeflé. Omni a nuda & apert 4 
funt oculisejus. 

Voilà, dira Dieu, cette inimitié 
fi enracinée & fi opiniâcre,que rien 


Sur le Jugement dernier. IJ 
n’a pâ éteindre, & qui fut la fource 
ou de tant de vengeances fecretes, 
ou de tant de fcandaleufes divi- 
ûons.Voilà ce p ophane amour, qui 
fi long-temps a polledé cét homme 
fenfuel; ces defirs aveugles & gro f- 
fiers* aufquels il s’eft laiffé gou- 
verner ,& qu’il a fuivis durant rant 
d’années i ces brutales voluptezjoù 
il s’eft plongé dés la tleur de l’âge , 
& d’où l’on n’a pû même dans 
une extreme vieillefle le retirer. 
a Voilà ces yeux pleins d’adirltere,Sc 
d’un péché qui n’eût préfqne ja- 
mais d’intervalles. Que de regards 
tendres , libres 1 que d’œillades 
étudiées , pour allumer le feu & 
pour l’entretenir , pour donner de 
l’amour & pour en prendre ! Voilà 
cette langue pleine de fiel & d’a- 
mertume , cette langue empoifon- 
née ! Que de traits malins & inju- 
rieux , que de médifances & de ca- 
lomnies ! Que de paroles falcs, tan- 
toft proférées ouvertement, & tan- 
toft enveloppées fous de mauvaifes 

a Oculos habentes plenos adulterii , à* 
inceffabilii delicii.x, Pct.Cap.i. 
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équivoques » Sera-ce là pour vous, 
mes freres , un objet bien agréa- 
ble ? ou, fans parler encore de vous , 
quel objet d’hoireur devant Dieu,, 
à qui fa fainteté infinie donne une 
oppofuion infinie au péché .'Je ne 
puis parcourir tout. Mais que fera- 
ce quand Dieu vous reprochera cét 
enreftement de toutes les vanicez 
du fiécle , jufques dans l’âge le plus 
avancé -, ce luxe immodéré, qui a 
toat donné au monde , & tout re- 
fufé aux pauvres -, ces fuperfluitez 
dans les meubles , dans l’équipage , 
dans les habits , dans les repas, aux 
dépens de tant de miferables , donc 
la ruine a fervi à entretenir vos. 
folles dépenfes j cette vie inutile, 
diflipée , molle, toute corrompue? 
Ce détail, fi j’entreprenois de le fai- 
re, ne finiroit point. Mais au Tribu- 
nal de Dieu,il n’y a point de fi long 
détail , qui doive coûter plus d’un 
moment, ny d’embarras, que ce luge 
infinimét éclairé ne débrouille touc 
d'un coup, fans rien oublier. Om+ 
nia mtda &aperta fknt oculis e\us • 
Qr en quel eftat ferez - vous 
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alors, mon cher Auditeur ? Quelle 
exeufe trouverez - vous , & quelle 
fera vôtre diffenfe > Il n'y en au- 
ra point pour vous * car le Ioge- 
ment de Dieu fera l'anéantilfe- 
ment de tous les préeextes ; puif- 
que toutes chofes y paroiftront 
fans déguifement, & telles qu'elles 
feront. Que dircz-vous 5 que ferez- 
vous, lotfque vous vous trouverez 
inverti de la lumière de Dieu , & 
qu'il vous mettra devant les yeux 
toute la fuite de vôtre vit»? Voilât 
tous vos fentimens , toutes vos pa- 
roles , routes vos actions ; ce que 
vous avez penféjee que vous ave* 
cHt.ce que vous avez fait.Toutle re- 
fteeft maintenant pafTé pour vous , 
cette gloire mondaine , ces. faux* 
plaifirs, ces biens périlïàbles : mais' 
tant de péchez qu’ils vous ont fait 
commettre , ne le font pas j ou 
s'ils le font, ils ne le font pas aflez. 
Ils font partez de vos majns j mais- 
ils ne le font pas démon fouvenir ; 
&il$n*en palTcrom jamais. lé les-- 
vèrray ) & combien de temps ■?’ 
toujours; Tarrerteray là mes ic- 
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gards : je les y attacheray ; afin que-, 
durant tous les fiécles j'aye pré- 
fence l'idée de vos injuftices. le 
les connoitray , non point feule- 
- ment en general , mais en particu- 
lier, dans tour leur nombre, & dans 
tonte leur laidcur.O homme ! fi 
fouvent rebelle à mes ordres , quel 
tréfor de colere avez • vous aroalfé 
contre vous J quelle nuée vous en- 
vironne ! & dans une vie fi courte , 
comment avez- vous accumulé tant 
de crimes ! le les aperçois de tous 
cotez autour de vous j par tout je 
les découvre > & par tout aufli je 
retrouve la maniéré de vôtre fupli- 
ce , & je relis l’arreft de vôtre con- 
damnation, Omnia nudn & aperta 
funt oculis t\us. 

Si ccs verirez vous étonnent , 
mes Freres * j'en ay efté touché 
avant vous, & peut-être plus que 
vous. Ce que je vous dis t je me 
le fuis die plus d'une fois à moy* 
même , pénétré de crainte , & hu- 
milié devant Dieu. Il eft donc 
vray , que je feray le fujet St ce 
terrible examen f que le rayon de U 

\ 
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Divine Sagefle. en fera rinftrunaent*. 
& que Dieu employeia toutes les 
lumières de fou efprit à connoiftre 
& à révéler toutes mes iniquitez [ 
Encore fi ce luge , fi clair - voyant 
& fi fage > n’eftoit point un luge 
inexorable > s'il pou voie cftre fléchi. 
Mais non : comme il n'ignorera 
rien , il ne pardonnera rien. 

Dans la Indice humaine on ne 
recherche que certains crimes > 
qui troublent la focicté>&: qui ren- 
verfent le bon ordre : tout le refle 
demeure impuni. Mais au Tribu- 
nal de Dieu ? je rendrai compte 
de tout jufqu'à une parole. Qu’c fl: - 
ce qu’une parole , & Couvent mef- 
me une parole , qui ç’a point d’au* 
tre malice que d’être oifeufe ? Ce- 
pendant cette parole , dit le Fils 
de Dieu , ne fera pas fans cha- 
ftiment. Que fera - ce des ufu- 
r es , des fimonies % des em- 
portemens , des débauches , des 
impietez ? C'eft préfentement le 
temps -de la Mifericorde : mais 
alors , ce fera le temps de la Iu- 
ftice. Or comme, durant la vie, 
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tandis' que la Mifericorde régné 
encore ,.il n’y a point de péché fi 
énorme , que Dieu ne Toit difpofé 
à nous remettre j après la mort , 
quand une Fois la Iuftice fera en- 
trée dans Tes droits , il n’y aura 
point d’offenfe fi légère , donc il 
ne tire une vengeance proportion- 
née. Egalement fuite 9 (oit dans Tes 
técompenfesà l’égard des Saints 3 . 
Toit dans Tes châtimens à l’égard 
des Reprouvez , il ne- lailîerany la 
moindre aétion farte pour lui , ne 
fuft^ce qu’un verre d’eau donné en 
Fon nom 9 fens la récompcnfer , ny. 
la moindre faute commife contre 
(à Loy,ne fuft-ce qu*un menfonge,, 
fans en demander une pleine fatis- 
jfh&ion. C’eft un point dont nous 
ne pouvons douter j puifque c’effc 
un point de Foy. Mais y avons- 
nous jamais bien penfé ? & fi nous 
n*y penfons pas > à quoy penfons - 
nous ? Pas un mouvement de l’ame 
pour peu qu*il foie déréglé î pas 
une intention ,une rcfîéxionr ; pas 
un coup d’oeil 9 un gefte , une dé- 
marche j pas une omifiion , un 
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Sur le Jugement defvier . zt 
bli des devoirs les moins efTen- 
ticls , qui n'ait fa peine. Tout fer* 
connu i tout fera puni. ; ^ 

Tout fera puni ! Hé ! Seigneur, 
quelle fera donc la mefure de vos* 
jugemens contre moi , 8c comment- 
la pourrois*;e connoiftre , puifque 
je ne puis connoiftre la mefure- 
de mes pcchez 'Me nè dis pas* 
feulement que je ne puis connoif- 
tre la mefure des péchez de toute 
ma vie , mais-4nefme des péchés, 
d'une année, des péchez d'un mois,- 
d'une femaine , & peut - être d*un 
feul jour. C’éftun fardeau pefant 
qui m'accable. Vi Aimes d'iniquité ! 

Ce fera fur toutes en général que 
vous ferez tomber vos coups : ce 
fera fur chacune en particulier. Om 
v &\ ferons- nous } 8c parmi les autres 
où en feray je ? - 

Tout fera puni îQqoi, mon Dieu, 
plus rien à efpérer de vôtre miferi- 
co.rde ! Non , dit le Seigneur , plus • 
de miféricorde pour vous. Vous 
lavez épuife'e. Quel langage voua 
a t-elle parlé? combien de fois vous 
a-t-elle appellé ? combien de temps 
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vous a-t-elle attendu? Elle avoft un 
terme,& vous y eftcs enfin arrivé à 
ce terme fatal. Vous voilà mainte- 
nant dans les mains de ma luftice , 

& l'on n'en fort plus. Il faut qu’on 
l'entende par tout, & que le réprou- 
vé que j’abandonne n'ait plus mê- 
me d'autre nom que celui - cy> fans , 
mifericorde. a Poca nomen e\ us , 
abfqnc rnifericordta . L'orage a cre- 
vé , la foudre eft partie , le mal eft 
fans remede. Ce font vos pechez 
qui m'ont’changé de la forte à voftrc 
égard , des péchez redoublez, mul- 
tipliez , accumulez. Vous appren- 
drez qu'il y a un Maître qui régné 
dans les Cicux , un Dieu qui juge 
U jufte & le pecheur, & qu'on ne 
l’ofFenfe point impunément. 

Tout fera puni. Quand l'Arreft 
de Dieu aura condamné ces atten* 
tats facrileges, qui s'attaqnoicnt di- 
rectement à luy - même 6c à fa gloi- 
re , la piophanation de fes Sacre- 
mens, le mépris de fes Autels, le li*- 
bertinage &c les blafphémes i fera- 
ce a(Tez? b Sed adhuc manu s t\us ex* 
tintai l faudra encore que le pro- 
a Qfe cap. i. b IfaiA.c. 9. 
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: hain foie vengé. Le bon droit 
'équité , la charité lui étoient dûs. 
Autant de fois & en autant de ma- 
niérés que vous les aurez violez, au- 
tant de fujets de condamnation. 
Quand en faveur du prochain l'Ar- 
reft deDieu aura condamné les fean- 
dales, les reflentimens , les violen- 
cesjfera-.ce allez? Sed adbue marna 
e\us extenta. Il faudra encore ren- 
dre compte de vous - même. Dieu 
vous avoir chargé de vôtre ame & 
de fon falut. Autant d'atteintes fai- 
tes ï fon innocence > autant de fu- 
jets de condamnation. Quand l'Ar- 
tcft de Dieu aura condamné le cri- 
me, regardé en lui même 5 fera - ce 
alfez ? Sed aâhuç matins ej us exten- 
tA. Il faudra porter encore la pei- 
ne de tout ce qui l'a accompagné. 
Autant de circonftances particuliè- 
res, le lieu, le temps , le motif, 
les moyens , autant de fujets de 
condamnation* Quand parmi les 
pechez l’Arreft de Dieu aura con- 
damné ce qu’il y a de capital & de 
morteljfera.ee alTez ? Sed adhuc 
wAnns ()hs cxttntA, le voudrais , 
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mon cher Auditeur, à force de vous 

% t 

en avenir & de le répéter , vous 
imprimer tellement cette penféc 
dans l’efprit , que rien ne la put 
effacer.Tant d'autres tranfgrefïïons 
moins importantes ne feront pas 
épargnées. Autant de négligences &c 
des plus petites négligences , deces 
négligences fi communes & fi fre- 
quenres , autant de fujets de con- 
damnation. C’eft un fonds inépui- 
fable que la malice de l’homme; 

6c ce font aufli des ^réfors inépui- 
fables que les treforà de la luftice 
de Dieu. 

Tout fera connu, tout fera puni. 

Il n’y a fur cela qu’une précaution „ 
à prendre : c’eft de nous examiner 
nous - mêmes prefentement , pour 
éviter l’examen de Dieu ; de nous' 
juger nous-mêmes de confetfer 
aju Tribunal de la pénitence ce’ que 
nous craignons queDieu ne révélé à 
fon dernier Iugemenc ; d'aller noua 
jetter aux pieds des Miniftres dé 
Jefus - Chrift ; de parler fans diflî- 
mulation 6c fans honte; ou , s’il y 
a de la honte à parler > de la fou-' 

terfir 
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enir durant quelque temps, en la 
>réfence d'un homme , pour évi- 
:er une confufion infiniment plus 
grande en la ptéfence de Dieu. Il 
n'y a point d'autre reflource pour 
nous que celle-là : mais au£Ü c'cft 
une refTource infaillible. Au refte 
on ne vous demande pas une 
recherche fctupulcufe , & des re- 
tours fur le pâlie pleins d’embar- 
ras & de défiance. Allez au Tri- 
bunal de bonne foy ; laifïez dire le 
cœur ; Sc après un examen raifon- 
tlable , expliquez les chofes com- 
me vous les connoiflez. C'eft avoir 
tout dit, que d’avoir voulu tout dire: 
& vous êtes alors alfez précaution- 
né par la confeflicn contre la oon- 
noilîànce & l’arrêt de Dieu. Ajou- 
tez les prières , les jeûnes , les 
aumônes , toutes les bonnes œu- 
vres qui fe préfentent à faire. N’en 
manquez pas une feule. Une aéfciou 
fainte,que vous auré s pratiquée dans 
une rencontre , fera peut-êrre de- 
vant Dieu la pièce decifive de vô- 
tre jugement. Faites comme un 
çrirainel , qui n'obmet rien de tout 
Tome /. C 
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ce qu'il croit pouvoir contribuer à 
le fauver des mains de Tes juges , 
& qui écarte au contraire avec foin 
tout ce qui peut en quelque forte 
que ce foit les prévenir contre luy, 
8c luy nuire. Fuyez fur tout le pé- 
ché. Car ma caufe eft déjà a(Tez 
mauvaife , devez- vous dire;& Dieu 
eft allez irrité contre moy , fans 
l’ofFenfer encore davantage. Que 
Ci vous négligez les falutaires avis 
que je vous donne , fçaehez que 
vous ferez condamné , non feule- 
ment an Tribunal de Dieu , mais 
encore au Tribunal de vôtre con- 
fcicncç. C*t (t |a fécondé Partie. 

Seconde Partie. 

.Une des plus grandes menaces 
que Dieu dans l'Ecriture ait faite à 
l'impie, c'eft de le confronter,pour 
ainfi dire , luy • même avec luy- 
meme, & de tirer de fa propre 
confcience fa condamnation: 8 Âr- 
giuim te j tfr flutitam contra faciem 
tuarn. Ain-li quand Dieu , au der- 
nier jugement , ne parltroit point 
contre nous i le pecheur porte dans 
li^y-mêmc deux juges, qui lufliront 
a pf*l. 4«>. 
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pour le condamner. L’un eft fa raiion 
Ôc l autre fa foy.Saraifon le condam- 
nera comme homme j Si. la foy le 
condamnera comme Chrétien. Il y a 
fur cela bien des réflexions à faire. 

C’eft pour conduire l'homme 
que la raifon lui a été donnée , 
cette portion de lafagefle éternelle, 
par où nous fommes femblablcs a 
Dieu. Mais il n’arrive >que trop 
fouvent , que la nature corrompue 
l’emporte fur toutes les lumières 
de la raifon , & quelle en détruit 
l’empire. Que Ci toute fois la raifon 
ne fert pas alors à nous régler ; elle 
fert au moins , par un funefte re- 
tour , ï nous accufer Si à nous ju- 
ger : Si c’eft le premier témoignage 
que le pécheur aura à craindre au 
jugement dernier de la paît de fa 
confcience. Cependant comme la 
taifon naturelle ne fuffifoit pas pour 
nous conduire dans les voyes de la 
juftice & du falut j Dieu luy a , 
pour ainfl dire, aflocié la foy ; afin 
d’animer & de rectifier tout enfetn- 
ble par fes divines cqnnoiflances 
toutes nos allions , Si de les élever 
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à un ordre fupérieur & furnaturd. 
Mais autanr que la foy devroit fer- 
vir à nôtre juftification.parles bon- 
ites œuvres dont elle doit être le 
principe , autant fervira-t-elle à 
nôtre condanyiation , Ci ç'a été 
une foy languiflante & morte 3 telle 
que la foy des pécheurs : & voilà 
le fécond témoignage que produira 
courre nous la confcience j l’un Sc 
l'autre également fenfible & con- 
vainquant. 

Le péché eft toûjours contraire 
à la raifon. Dés que c’eft l’offenfe 
de Dieu > c’eft une révolte injufte 
contre un maître , de qui nous dé- 
pendons eflentiellement. Mais Ci 
le péché en general bl elfe la raifon, 
cela eft encore bien plus vray en 
particulier de certains péchez,dont 
on a horreur par un fentiment mê- 
me de la nature , dés quon y fait 
quelque réflexion.Péchez trop or- 
dinaires dans le monde ; mais dont 
la paflioif nous empêche d’appec- 
cevoir toute la difformité. La con- 
fcience a beau réveiller fur cela, 
de temps en temps la raifon en- 
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Sur le jugètnent dernier, 
dormie 5 ou plui'toft , la rai Ton a 
beau quelquefois picquer [a con- 
fcience : le cœur l'emporte fur l'ef- 
prit ; la paillon triomphe de la 
caifon j 8c Ci l'on eft ingénieux , ce 
n'eft que pour fe tromper foy me- 
me par fes propres lumières , & 
pour juftifier par de vains raifon- 
nemensune conduite , qui renverfe 
toutes lesloix divines > 8c fouvenc 
même qui dément tous les fenti- 
lîiens humains. 

C’eft à ce jour , ou le voile fera 
levé s & tous les phantofmes dilli- 
péz> à ce jour , où la paflion éteinte 
par l’éloignement des objets qui 
l’avoient allumée , biffera route la 
liberté à l'ame d'agir déformais 
par elle- même ,& de découvrir la 
vérité \ c'eft , dis je à ce jours que 
là raifon rentrera enfin dans fes 
droits t qu’elle parlera , & qu’elle 
fera écoutée > qu’elle fe dédomma- 
gera du long filence qu’on luy a 
hnpofé ; 8c qn’elle fera connoiftre 
au pécheur malgré luy ce qu’il 
rfa pas voulu- voir , lors qu'il 
efton temps encore , 8c que cette 
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s vtûë iuy pou voit être profitable. 

Que cette accufation aura de 
force contre vous , Chrétiens » 
qu’elle fera prenante 1 Qui ofera 
parler en vôrre faveur , fi vous 
eftes obligez de parler comte vous 
mêmes ? &c qui pourra vous dé- 
fendre, fi vous eftes les premiers à 
vous condamner?David reprochant 
à l’impie fon impiété & fes de- 
lordres ,1e menace de la colere du 
Ciel , & luy annonce > qu’il viendra 
un )ours,où les juftes le voyant dé- 
poüillé de fes biens , couvert de 
confufion , & frappe de la main de 
Dieu , luy infulteront , & fe diront 
les uns eux autres , en le montrant : 
Voilà cét homme , qui s’eft appuyé 
fur la vanité , qui fe glorifioit tant 
en fes riche/Tes , & qui na point 
mis fon c fpérance dans le Seigneur. 
a Ecce homo y qui non pofuit Veum 
dd)utorcm funm. J’en fais à peu 
prés autant que le Prophète ; & 
je vous l’annonce , mon cher Au- 
diteur , qju’il y aura un jour , où 
vous vous ferez à vous même le 
même reproche j lors <jue la eau- 
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fcience étalant à vos yeux tome 
la fuite de vôtre vie , cette con- 
fufe & vartc hiftoire , pour me fer- 
vir de l’txpreflion de faint Eucher, 
a Lutiffimam & confufijfimam toiius 
v'aa hiftoriam , vous vous deman- 
derez vous meme compte de vô- 
tre conduite , & de l’ufage que 
vous aurez fait de vôtre raifon. 
Ecce homo \ C’eft donc là cét hom- 
me , éclairé des lumières de la rai- 
fon , & l’image de Dieu ! Cét hom- 
me iî fage dans toutes les affaires 
du (ïécle>& même (î fier de fa fauf- 
fc fagelfe : le voilà. Ecce homo ! 
Mais où font fes œuvres ; O mon- 
ftrueux aifemblage ! les voicy-’lc 
menfonge , les fau (ferez , les inju- 
ftices , les commerces criminels , 
les excez. Sont-ce laies fruits de 
fa raifon ? 

Où dtoit-elle, Ambitieux , cette 
raifon fi équitable & fi droite par 
elle meme , quand perdant le fou- 
venir de vôtre origine , vous vou- 
liez , contre tour droit , parvenir 
à une place , où le Ciel ne vous 
avoit point deftiné ? Quand, pour 
a Efteher» C j 
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écaicer un compétiteur, ÿou$ udefc 
de mille fubtilicez , & de la plus 
noire politique.? La raifon fuggére- 
t’elle tant de décours , de jaloufies, 
& de cabales ? Où droit- elle. Vo- 
luptueux, cette raifon fi pure,quand 
dans l’emportement de vôtre paf- 
fîon , fans refpett des loix les plus 
facrées, vous alliez deshonorer une 
famille & la couvrir d*un oprobre 
éternel -, vous qui dans une pareille 
rencontre n’auriez penfé, pour fa- 
lisfaire vôtre vengeance , qu'au fer 
6c au poifonî Quand, facrifiaut à vos 
infâmes plaifirs la vertu d'une jeu- 
ne perfonne , fa réputation , fou 
repos fa fortune , vous vous fai— 
fiez une étude de l'attirer dans le 
piège , &c de la perdreîQuand , ou- 
bliant la dignité de vôtre cara- 
&ere, vil efclave d'une vaine beau- 
fé , vous alliez, comme à une Idole* 
lui prodiguer l'encens , vous hu- 
milier à fes pieds adorer fes ca- 
prices^ dépendre de ces humeurs?. 

Ou étoit vôtre raifon a homme 
intereÆe & avare, quand, brûle d’u» 
infatiable dedr d'avoir , vous arra- 
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chiez impitoyablement la fubfi- 
Ifcance à la veuve & à l’orphelin j 
vous laiiîîez périr le pauvre dans 
lamifére ; vous refufiez à Parti- 
fan le jufte falaire de fon travail ? 
Quand, par mille chicanes & par 
les plus iniques procédures , vous 
forciez le foible à céder enfin, & ï 
fe démettre entre vos mains d’un 
bien qui ne vous aparcenoit pas » 
abufant pour cela du crédit que 
vous donnoit vôtre rang ? Quand* 
au millieu de l’opulence , vous pre- 
niez encore, pour vous enrichir,les 
voyes les plus honteufès & les plus 
baffes', que peut faire prendre une 
extrême néceffité i jamais content 
de tout ce que vous poffediez, lors 
que cent autres Pauroient été de 
la moindre partie J Là-deffus con- 
fultcz-vous vous même,& répon- 
dez. Laraifon confeille-t-elle les 
ufurpations,les exactions, la cruau- 
té , l’inhumanité * 

Vous a-t-elle appris, Magiftrat, à 
vendre la juftice ? Vous a-Pelle ap- 
prisffemme du monde, à trahir la fi- 
délité que vous aviez jurée aux pieds 
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des AutelsîVous a-t'elle appris, pe- 
res 6c meres, à abandonner l'éduca- 
tion de vos enfans , & à les livrer à 
la conduite de leurs pallions ? Vous 
a-c-elle appris, ô vous , que Dieu 
avoir choifîs pour être les mini- 
ftres du Sanctuaire , la lumière de 
fonEglife,& les pafteurs de fon 
peuple-, vous a t'elle appris à pro- 
phatler vôtre miniftere par une vie 
oifive & mondaine , par une vie 
fcandaleufe ; 6c à entraîner par vos 
exemples dans le précipice ceux 
que vous en deviez préferver par 
vos foins ? Ecce homolLc voilà céc 
homme, qui vouloir tant fe préva- 
loir de fa raifon J Ec voilà encore 
ce Chrétien, qui comptoir tant fur 
fa foi , 6c qui va trouver dans fa 
foi même (a condamnation ! 

Le premier don de Dieu, 3c l'un 
des plus excellens , c'eft la foi : & 
nous pouvons appliquer à cette ver- 
tu divine ce que Salomon difoit de 
la fagelïe, que c*eft par elle 6c avec 
elle que nous viennent tous les 
biens. ^ VencrHiu mibi omnia botta 
pariter cum ilia. C'tft la foy , qui 
a Sapcap. 7. 
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nous fait enfans de Dieu,& les héri- 
tiers de Ton Roynumeic’eft par clic 
que nous fouîmes unis à Jefus- Ch. 
comme les membres à leur chef,& 
que nous avons la meilleure part au 
tréfor infini de les mérités & de 
fes grâces. Don d’autant plus pré- 
cieux, qu’il nous eft plus particulier. 
Nous fommes fi jaloux de certaines 
préférences dans le monde. Nous 
aimons à être diftinguez j &: nous 
ofons quelquefois demander pour- 
quoi Dieu ne nous a pas placez aufli 
honorablement que ceux que nous 
voyons 'fur nos têtes. Ah ! Chré- 
tiens, s’il y a une diftinétion à déli- 
rer , c’eftle choix que Dieu a fait de 
nous en nous apellantà lafoi,tandis 
qu'il a laille dans les tenebres tant 
de nations infidelles Cependant, le 
dirai- je/puis qu’il y en a fi peu, qui 
profitent de ce riche talent , je 11e 
fçais s’il ne nous feroit pas plus 
avantageux d’en avoir été privez. 
Car à quoi nous fert la foi,fi ce n’cft 
à nous rendre plus coupables , & à 
atrirer contre nous de la part de 
Dieu un jugement plus rigoureux. 
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Il ne fera pas necetfaire que Dieu 
parle pour cela. La foi > aufli bien 
que U rai Ion , fe fera elle même 
allez entendre : & le pécheur, 
non plus feulement en qualité 
d’homme, mais en qualité de Chré- 
tien* prononcera aflez hautement 
l'arrêt contre lui-même ; lorfque 
découvrant l'état de fon ame, il y 
trouvera deux chofes aufli oppofées 
que le font une creance toute lainte, 
éc une vie toute ccimnelie. Qit'eft- 
ce que j’ay crû ? Qu’eft-ce que j'ai 
fait? Etois je Chrétien ? Ne l'étoic 
je pas ? A en juger par les con- 
noiilances que j'ai eues , je l'étois.* 
mais à confulterla conduite que j'ai 
tenue, je ne l’étois pas. J'etois un 
mondain, un ufurpateur, un avare, 
un ambitieux , un fenfuel % un dé- 
bauché, un homme fans régie, fans 
probité , fans pudeur. J'étois tout 
cela: mais pour Chrétienne n’étois 
rien moins. Que dis - je ? hélas I je 
l’étois. Le titre de pécheur ne 
m'avois point dépouillé du faint ca- 
ractère que j'avois reçu dans mon 
baptême.La qualité de reprouvé ne 


Sur le tugcment dernier. $7 
rue le fait pas même perdre mainte- 
nant. le l'ay porté, & je le porte en- 
core ; mais à ma confufion. I'cftois 
Chreftien; mais je l'étois pour tra- 
' hit l'Evangile , & pour déshonorer 
la foy que je profeflois ; pour dé- 
chirer le fein de l’Eglife , ou j’avois 
^té formé j pour en prophaner les 
facremens par de facrileges abus , 
ou pour les abandonner par une 
impiété affrétée. le l’étais pour vi- 
vre en fage politique , en idolâtre, 
ôc quelquefois en bette. ïe l'étois, 
& je le fuis toujours ; c'eft à dire , 
que je fuis tout à la fois un Chré- 
tien » & un ennemi de Dieu ; un 
Chrêtien,& un infra&eur delà loi; 
un Chrêcien,& un vaitteau de colè- 
re, un fujet d'abomination, un ana- 
tefme. Eftoient-celà les fruits qu’il 
felloit attendre de cette foy toute ce 
lefte, qui m’appelloit à une perfec- 
tion fi fublime &fi relevée ? de cette 
foi fi fage,qui me donnoit des régies 
de vie fi fâres & fi juftes ? de cette 
foi fi pui(Tantc>qui me propofoit de 
fi grands motifs pour me faire agit? 
de cette foy > U fouine de tant de 
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bonnes œuvres dans les autres 
dansmoy .fi infruéfueufe &fi ftérile? 
Mais quelle fera ma recompenfe t 
Telle qu’elle doit être. Des foudres 
& des carreaux , une juftice fans 
miféricorde , un aireft fans appel 3 
une feparaiion etemelle de Dieu. 
C’cft: à ceux qu’il a comblez de fes 
bien-faits à rdfenur toute la ri- 
gueur de fes chatimens. 

Ainfi le pécheur convaincu par 
fon propre témoignage , ou bien , 
comme cfitSalomon, demeurera dans 
un morne filence , fans penfer à fe 
défendre, parce qu’il ny aura point 
pour lui de défenfe valable, ny d’ex- 
eufe légitime , a Non habebunt in 
die agnitionis aliocHtiomm\ on bien 
ne parlera, que pour confefler fou 
crime & pour en demander la peine. 
^l^anobiSiCjuia peccavimns.Tiifte&c 
cruelle confeuion , par trois rai- 
fons:parce qu’elle fera entierejparce 
qu'elle fera contrainte & forcée , 
parce qu’elle fera fans abfolution. 

ConfeJion emitre.il y u mille pé- 
chez qui nous font préfenttmem in- 
connus, ou parce que le temps les a 
a S apc. j,b *l'hrtn, cap.j* 
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effacez de nôtre efprit \ ou parce 
qu'une criminelle illuflon nous eu 
çache la malice. Mais là. je veux dire, 
à ce jour, où la conlcience(cccte con- 
fei encc lï clair voyance & (i incor- 
ruptible , lorfque nous lalailTons 
parler & agir ) pourra librement 
s'expliquer ; elle rappellera tout 
elle découvira tout, elle dira- tout. 
Ce que les années auront en quel- 
que forte affoupi,elle le réveillera. 
Ce que le monde aura pallié fous de 
. beaux dehors , elle le fera paroître 
dans route fa laideur. Ce que les 
faux décruifemens de la nature cor- 
rompue auront jullifié , elle le ré- 
prouvera. Ce que la flatterie dis 
directeurs, la ddicatdfe , l'ufage 
du flecle , l'embarras & le tumulte 
des affaires} ce que l'efprit trompé 
par le cœur aura diminué , ou tout- 
à-fait éloigné de fa veuc pour ne 
le point apperccvoir , elle le réta- 
blira , elle le rapprochera , elle le 
dévoilera , elle en fera voir jufques 
à un point.Ces doutes fl facilement, 
fl favorablement réfolus , elle les 
décidera à fon tour , mais par des 
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régies bien contraires aux noftres. 
Ces fcrupules fi bien fonciez > mais 
ft toft étouffez, elles le refTufcitera* 
elle en fera reffentir toute la pointe. 
Ce fera le témoin le plus éclairé & 
le mieux inftruit * comme ce fera 
aufli le juge le plus inflexible & le. 
plus févere. 

Confeflion contrainte & forcée. 
Quand un criminel dans la juftice. 
humaine fe voit fur le point d’ètre 
appliqué à une queftion rigoureufe, 
la frayeur le fai fit d’abord, & l'hor- 
reur de$ rourmens les lu y fait par 
avance fouffiir mille fois. Cepen- 
dant parce qu’il s J agit de périr ou de' 
fe fauver , l’amour de la vie lui fait 
reprendre fouvent fes efprits , &c 
lui infpire une réfolution , que la. 
torture la plus douloureufe ne peut 
furmoncer. On a beau le tourner 
dans toutes les maniérés ,1e déchirer, 
le btufkrvil demeure toujours maî- 
tre de parler &dc fe taire,&plufiçurs. 
ont ainfi échapéau dernier fupplice 
dont ils étoient menacez de qui leur, 
étoit deû. Mais l’ordre de Dieu 
l’éyidence du. fait les- reproches.; 
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de la confcience, la haine qu’un pé- 
cheur concevra contre luy même 3 
fa fureur , fon defeipoir , tout lui ar- 
rachera un aveû authentique de fes 
iniquitez. Va nobis , cjuia peccavi- 
mus. 11 le dira malgré lui; mais en- 
fin il le dira: j’ay péché. Ce Grand 
le dira , ce Grand qui méprifoit fi* 
impunément toutes les loix ; ce 
Grand fi fier de fon autorité, & qui; 
fc croyoit toutes chofés permiies 
parce que toutes ehofes luy-étoienc. 
poflibles; ce Grand qui tenoit avec 
tant d’empire fous fes pieds le refte 
dis hommes , & qui éxerçoit fur 
eux une fi tyrannique domination î . 
ü le reconnoîtta ; il en'conviendra: . 
Tay abufé de ma grandeur ; j’y ayl 
tout facrifié, Téquité , l'innocence , 
Dieu,& mon faluc. Pauvres que j'ay- 
opprimez,^: vous domeftiques que 
j’ay fait gémir fous une fi rude (er- 
vitude,& que j’ay fruftrez encore de 
vos fervices:Peuple*, Provinces 0 où>; 
j’ay porté la déiolation, vous ferez 
bien vengez par l’arreft que le Sou- 
verainMaîcre va lancer contre moy$; 
&;vous l'êtes bien déjà par la veuec 
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que j'ay de mes in uftices. Vd nobit n 
quia peecavimus. Cette femme le 
dira : j'ay trompé les autres ; je me 
fuis trompée moy-même.Cettc con- 
duite fi régulière n'efton qu'une vai- 
ne monftre. Qui l'euft jamais pen- 
fé,que fous une fi belle apparence je 
cachois de fi honteux engagement? 
que lefecret de ma vie eftoit fi cor- 
rompu lorfquc le dehors paroifloitfi 
compofé*, que j'eftois la première à 
ménager des occafions , des entre- 
vcuës?& qu’il n'y avoir plus de frein 
capable de me retenir , dés que je 
me croyois à couvert des yeux du 
public ? qui , dis- je,fe le fuft jamais 
perfuadé? Il n'eft néanmoins que 
trop vray,& je ne le puis plus celer, 
Vd n obis, quia peceavimur.Cc liber- 
tin le dira j ce vindicatif > ce mé- 
difanr,tous le diront:Nous n’avons 
point voulu écouter la voix de Dieu: 
nous n'avons fuivi que nos idées % 
particulières , nos inclinations , nos 
çèfTemimens , nos foupçons , nôtre 
libertinage : nous fommes coupa- 
bles. V* nobts , quia peccavimtts . 

Confcflion fans abfoluuon. Atfffi 
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ne fcra-ce poinc pour demander 
grâce que le pécheur s'accufera. S’il 
forme encore de vœux ,pour fe dé- 
rober à lajuftice divine, ce ne fera 
qu'en invoquant les montagnes, & 
en fouhaitant mille fois d’ctre acca- 
blé fous leurs ruines, 3 Montes cadi- 
te [upernos \ En defirant la mort , 
non pas feulement cette mort tem- 
porelle qui lepare 1-ame du corps , 
mais un entier anéanti (Tement de 
l’un &de l’autre: b Defiderabunt mo- 
rt. Souhaits inutiles î Et quelle fera 
enfin fa reffource ? Condamné au 
Tribunal de Dieu , au Tribunal de 
(a propre confciencc>il ne luy reftera 
plus que de l’être au Tribunal des 
hommes. C'eft la troifiéme Partie. 
T r o 1 s 1 e’m e Partie. 

Deux c nnparaifons achèveront 
la condamnation du pécheur. Ccm- 
paraifon avec les juftes ; conqrarai- 
fon avec les idolâtres & les payons, 
fe parle d’un pécheur né au milieu 
du Chriftianifme , & formé dans le 
fein de l’Eglife , tels que font ceux 
qui m'écoutent. Leur état tient en 
quelque forte le milieu entre celuy 
a Luc. 6 . 33 b Apoc ,6 9. 
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des juftfcs & celuy des idolâtres» Ce 
n’efl: pas un état de juftice , puifque 
ce font des pécheurs i & ce n’eft 
pas aufli un état d’idolâtrie, puifque 
ce font des Chrétiens- Mais c’cft un 
compofé, qui joint enlemble la foy. 
des uns fans leur innocence , 6c les 
vices des autres fans leur idolâtrie. 
Or en comparant le pécheur, pre- 
mièrement avec les juftes » fecon- 
dement avec les payens ôc les infi- 
delles , Dieu tirera encore contre 1 
luy de cette double comparaifon, 
un double témoignage ; ôc voilà-, 
comment j’entends qu’il fera enfin 
condamné au T ribimal des hommes, 
& par le monde entier. 

, Je pourrois vous dire dans un fens-. 
plus general , avec le Sage, que Dieu ■ » 
à ce dernier jour armera contre les , 
pécheurs tous les êtres fenfibles&f 
inanimez, vifibles 6c invifibies:qu&_ 
le Soleil nous demandera compte^ 
de la lumière qu’il a [receûë pour? 
nous 6c qu’il nous a communiquée^: 
que la Terre nous reprochera le: 
criminel ufage que nous avons fait., 
de fes biens : que les Anges occu-n 
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ftx à jlôtre garde nous abandonne- 
ront j qu'ils fe tourneront même 
contre nous, & nous feront rendre 

raifon du peu de fruit que nous 
thons de leurs foins. 3 Pugnabit en?» 
illo'orbis terrarum contra infenfatos 
Mais je me referre : & c’eft allez 
pour comble de mal heur, que l'hom- 
me foie condamné par d'autres 
hommes comme lui. Pécheurs, crai-' 
gnez également , & delà part des- 
juftes,dont vous me priiez la vertu,. 
&c déjà parc des idolâtres, dont vous, 
furpaftèz les vices. J’abbrege. 

C’eft un langage allez ordinaire 
bien des gens , que h-Dieu dans- 
leur condition les vouloir précife- 
menc juger par eomparaifon avec 
ceux qui les y ont précédez ou qui 
y. ont vécu au même tems qu'eux,, 
il ne defefpcreroient pas de leur 
falut. Nous ne parlons de la forte, 
que parce que nous n'avons égard 
dans chaque état qu’à ceux qui s’y 
font auflî mal comportez que nous. 
Mais Dieu confondra bien nôtre 
préfomptions quand il produira L 
nos yeux tant deperfonnes vertueu- 
a Sctp, 
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fes , qui parmi les memes enga- 
gemens , & dans la même fituation 
où nous avons été^fe font fan&i- 
fiées. Ecoutez fur cela le Sain Efpric 
dans la SageflTe.* fiabunt j ufti 

in magna conftantia adverfus eos qui 
fis angtiftiaverttnt. Alors les juftes 
remplis d'une fainte alTurance s’élè- 
veront contre les pécheurs. Us en 
ont été perfecutez & outragez>mais 
ils auront leur tour.Leurs exemples 
feront des preuves convainquantes 
de nôtre lâcheté , de nôtre mo- 
le fTe *, & la fainteré de leur vie ne 
fervira qui relever les defordres 
de la nôtre. Quel fpe&acle pouc 
un pecheùr ! quelle furpife , 8 c 
quels regret ! Les voilà , ceux que 
nous trairtions d’infenfez , mille 
fois plus infenfez nous mêmes 
b Nos infefati vitam illorum œftima- 
bamus tnfaniam.Us ont bien vécu; 
que n'avons nous vécu comme eux? 
Iis ont eu la grâce; & ils l’ont con- 
fervéc : nous l’aviofts aufli bien 
qu’eux; mais nous l'avons perdue. 
C'étoient des hommes comme nous 
expofez aux mêmes occafions que 
zSap.c.i. b Ibid. 
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nous, dans les mêmes affaires & les 
mêmes emplois que nous : mainte- 
nant ce font des prédeûinez , parce 
qu'ils ont mérité de lettre ? & nous 
fournies des reprouvez , parce que 
nous n'avons pas fuivi les traces 
qu’ils nous ont marquées. Ce font 
nos juges: & que pouvons - nous 
répondre autre chofe à l’arreft qu'ils 
portent contre nous,flnon que nous 
nous femmes égarez » & que nous 
avons quitté le chemin de la veritd 
& du fa! ut? a Ergo crravimtts à via 
veritatis . 

j Témoignage encore plus fort , 
quand Dieu viendra à comparer 
ceux d’un eftat fupérieur avec des 
gens d*une profeffoon beaucoup in- 
férieure , & moins fainte par elle- 
même. Qijand Dieu , par exemple , 
mettra en parallèle un régulier & 
un féculier j un Ecclefîaflique fans 
conduite, fans retenue & fans régie 
& un laïque vigilant, fage , réfer- 
V{éj un Religieux oifîf , négligent , 
amateur de luy -même , plein des 
chofes de la terre jufques dans fa 
retraite \ & un homme du monde 
a JkiH, 
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laborieux , éxadl , mortifie > vuide 
destchofes pendables, & toutoccn- 
^ pé de Dieu. Quand Dieu , le diray- 
je ? quand Dieu fera voir à un mi- 
nière des Autels * à un Prêtre fen- 
fuel , & plongé dans de criminelles 
•habitudes , un calvalier ennemi de 
ies (èns , vainqueur duplaifir & des 
plus délicates tentations. Quand 
Dieu montrera à un Bénéficier 
avare » intérefle , dur pour les pau- 
vres, un pere & une mere dans une 
&mille,chargcz denfans,& peu ac- 
l commodez , qui fe font retranchez 
de tout ce qu'ils pouvoient , pont 
£»ire des aumofnes.Ah ! qu'auronsf- 
«ous à leur répliquer à tous > mes 
Freres,quand ils nous diront : Vouas 
deviez être nos guides 3 & nos mo- 
dèles i $c vous auriez été pour notis . 
des fujets de fcandale , & des cor- 
rupteurs , fi la Providence n*avort 
pris foin elle-même de nous pré- 
ferver, & de nous conduire.Dàns le 
fîlence & l’obfcurité du Cloiftre 
vous vous eftes épargnez , ména- 
gez flattezivous vous eftes entefteè 
d'une ptéféancefrivolç^&d 'ïmvaih 

avantage; 
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avantageitandis que dans le tumul- 
te & le bruit du fiécle, nous nous 
Tommes ulez de veilles, de fatigues* 
de pémtences,de jeûnes; que nous 
nous Tommes méprifez nous-mê- 
mes , abbailîez, humiliez. Dans lps 
plus Tacrez minifleres de TEgliTe 
vous avez été tout mondains : ces 
revenus,qu’elle vous accordoit com- 
me les fruits de vôtre travail, pour 
Tervir a vôtre fubfi (tance feulement 
ôc à celle des pauvres , vous les 
avez recueillis avec une avidité in- 
fatiable ; vous n’avez cherché qu’à 
les groffir par vos intrigues , Tans 
penfer à les mériter par vôtre af- 
iîduité. Vous les avez diflipez en 
jeux , en plaifirs , en parties de dU 
yertilTement , en équipages, vivant 
délicieufement Ôc avec un faite im- 
modéré, comme fi vous n’étiez en- 
trez dans l'héritage de Jefus-Chrift 
que pour fournir à des dépenfes, 
aufquelles tous les biens de vôtre 
iiaiflance ôc les Héritages de vos 
peres n’auroient pas fuffi» Sont-ce 
là les éxemples que vous nous ave® 
donnez , ou que vous nous deviez 
Tome L E 
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donner ? La fainteté de vôtre ca* 
r a&ere devoit vous élever fur nos 
r êtes i & nous vous voyons fous 
nos piedsv Allez » réprouvez de 
Dieu j vous tous fur qui tombe l'ar- 
rêt de fa juftice. Dans ce; juge- 
ment de comparaifon > vous êtes 
également condamnables , foie quo r 
Dieu vous compare avec les ju-: 
fies a foie qu'il vous compare avec 
les idolâtres mêmes & les payens. 

. Cette. féconde comparaifon que 
Dieu fera du pécheur , nous a été 
bien marquée par Jefus-Ghrift dans 
l'Evangile.® Regina jiuftri furget in 
Judîcio . La Reine de Saba > cette 
fameufe Reine du midy* fe. lèvera 
au jugement : contre qui?Ah ! Méf- 
iâmes» celas’adrefle à vous. Régi» 
nM Aufiri:\ancX>nrït payenne con- 
damnera , l'indolence & la délica- 
teffe de tant de Dames Chrétien- 
nes. Onfe plaint quelquefois qu on 
ne peut entendre la parole Divi- 
ne parce qu'elle demande une trop 
longue a tient ion , ou parce qu'il 
faudr oit l’aller chercher trop loin. 
On dit que la rigueur de lafaifon 
a Métt. U, 
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empefche de venir à l’Egife Sc 
d’aîfifter aux ceremonies de pieté. 
On craindroit d’intérelfi# là famé; 
fi l’oneniroit, ou dans des hofpi-tj 
taux , ou dans des pr ifons , ou daj>s 
des maifons particulières , qui font 
encore plus miférables que fhofpi- 
tal & que laprifon,On n’y voudroic 
pas une fois paroi lire » pour voir la 
mifere de tant de malheureux , ôc 
pour la foulager. Mais voiçy une 
femme d'un rang bien plus deftin- 
gué que le vôtre , & que mille pré- 
textes dévoient pîuftoft retenir que 
vous, qui néanmoins defeend, dl* 
Trofne où elle eftoit placée » quitte ' 
les Etats, entreprend un long voya- 
ge , en foutient toutes les fati- 
gues ; & cela feulement pour eftre 
témoin de la fageflè de Salomon , ' 
& pour recueillir fes oracles.* Qjûa 
venit à finibus terr& attdire fapien- 
tiam Salomonis. 

Si ce n'eft pas aller d # une Reinç 
idolaftre pour vous confondre j des 
peuples entiers le feront. Les N-i- 
nivites , ces gens accoutumez à une 
vie délicitufe > & addon nez à tou- 
{ibid. • E i| . i 
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les fortes de plai(irs,condamneronÉ v 
des Chrcfliens mous & efféminez 
comme eux.Pourquoy } parce qu’au 
moment quun homme inconnu , 
un Prophète fans éloquence , fans 
miracles , leur vint annoncer delà 
part de Dieu qu’ils eûfTent à cor- 
riger leur luxe , à rompre leurs 
mauvaises habitudes , ôc à forcir de 
leurs débauches , ils obéirent] à 
fa parole. Ninive , fans différer , fe 
rendit à Ta prédication courte &c 
iîmples de jonas. Ce ne fut pas la 
fainteté du Prédicateur qui les tou- 
cha. Il paroift bien par la réfîftanca 
qu’il apporta aux ordres du Ciel , 
que ce n'eftoit pas un homme fort 
fournis à Dieu. Cependant , à peine 
eût - il ouvert la bouche pour leur 
prefeher la pénitence , qu’on n’en- 
tendit plus dans toute la ville que 
des gémiffemens. Le Prince à la 
tefte du peuple , & je peuple à 
l’éxcmple'du Prince , tous s’humi- 
lièrent fous le fac & le ciiice , fe 
couchèrent fut la cendre , prièrent , 
jeufnetent , en un mot fe converti- 
rent. a Viri Ninivit d [urgent in j»- 
a ibid. 
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dicio cum generatione ifta , & con - 
demnabunt earn ; quia pœnitentiam 
cgerunt in pradicatione * 

Combien d'autres, mon cher Au- 
di teur,feroiéc revenus aufïï promp- 
tement &auffi efficacement à Dieu ,, 
s’ils avoienteû les mêmes connoif- 
fances&les mêfmes grâces que vous? 
Malheur à vous Corozaïn-, malheur 
à vouSjBetfaïde : car fi les miracles 
que vous avez veûs , avoienc elle 
faits dans Tyr & dans Sydon;il y a 
long temps que ces villes infidelles 
auroient fait pénitence. De là que c *t' 10, 
devez - vous craindre ? C’eft qu'au 
jugement vous ferez traitez avec 
beaucoup plus de rigueur que ceux 
de Tyr & de Sidon.Ainfi parloir le 
Sauveur du monde. Et moy, fuivant 
toûjours la penfée du Fils de Dieu, y 
je vous dis/Malheur à vous-mêmes 
cœurs endurcisjcœurs aveuglez juf- • 
ques au milieu de la lumière, cœurs 
infenfiblesà toutes les iroprefïions 
de la grâce , efclaves volontaires du ' 
péché, malheur à v©us. Car des na- 
tions auroient renoncé à leur ido- 
lafirie, & fe feroient fandifiées^fi la 

. £ üj 


Sermon 

Providence leur avoir fourni feu- 
* lemenc une partie des moyens que 
vous avez eus,& que vous avez en- 
core tous les jours. Vous avez efté 
plus favorifez du Ciel : vous en fe- 
rez plus féverement jugez,. Plus 
que de arrefts foudroyans , plus 
que des malédictions pour vous, de 
la part de Dieu,de voftre part mef- 
me , & de la part de tous les hom-. 
mes ! Aflfreufe défolation du pé- 
cheur à ce moment redoutable p 
David n J y pouvoit penfer , fans en 
être confterné. Penfez - y comme- 
lui,Chrêtiens : il eft encore tempsr- 
mais cette heure eft la derniere 
peut-être ou vous y pourrez k urile~ 
ment penfer. ... 

* In me tranfierunt ira tua, & ter 
tores tut conturbaverunt me\t l’ayfr 
compris, Seigneur, quel doit être ce 
jour terrible,que vous rèfervez àvos 
▼engeances.Toure vôtre colere s'eft 
prefentée ï raoyjou pluftoft * je ne 
Pay veuë encore quimparfaitemenc 
&en peioturejmais allez après tour^ 
mon Dieu,pour en être penetré,faw 
, fi,efFrayé : Terrons tui aonturb* 
a P/fi. 87W. 


Sur le Iugemtnt dernier . fff 
runt me.O jour de home &de con- 
fulîon,où les feccets des cœurs fer 6e 
révélez & manifeftez ! Si tel péché.. 1 
que je cache avec tant de foin , 8c 
que je n’ay pas voulu meme décou- 
vrir au Tribunal de la pénitence, é- 
toic feulement connu de quelques 
perfonesjceft trop peu dire, que j’en 
rougirois : j’en mourrois.Que fera- 
ce, quand il paroiftra aux yeux de 
tout l’univers ? O jour de douleur 
8c de repentir , où le réprouvé de- 
viendra fon propre accufateur , 8c 
diétera lui - même (a fentence ! 
C’eft un cruel defelpoir , que de fe 
tourner contre foy même dans fon 
malheur , de fe déchirer de fes pro- 
pres mains, 8c de fe donner le coup* 
de la mort, au lieu de chercher à 
s’en garentir. O jour d’indignation 
8c de fureur, ou la jtiftice de Dieu 
fe répandra à grands flots fur les 
pécheurs , où il appefantira fur eux 
tout fon bras, où il les jugera fans 
égard , où il les frappera fans mife- 
ricordeîlagement neceflaire 8c iné- 
vitable ! jugement éternel ! Voilà > 
mon Dieu , çe qui me trouble , ce 

E iüj 
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qui me confond : Terrores tut con - 
turbaverunt me, Effroy falutaire, fi * 
j’en fçais profiter. Gravez - la. Sei- 
gneur , profondément dans mon 
ame, cette crainte qui fait les Saints, 
& non point celle des damnez : cet- 
te ciainte efficace , qui connoift le 
danger , & qui en prévient les fui- 
tes funeftes ; cette crainte pratique 
& agifiante , qui nous attache à la 
priere , au travail , aux bonnes œu- 
vres : cette crainte filiale ,qui vous 
a ramené tant de pécheurs péni- 
tens , qui vous conferve rant de 
fidelles ferviteurs : cette crainte , 
que l’amour anime , & qui mène à 
l’amour. Afin /qu’aprés avoir bien 
appris à vous craindre dans cette 
yie , & encore plus à vous aimer 
je mérite de vous pofieder éter- 
nellement dans l’autre , où nous 
conduife , &c; 
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SECOND PRETEXTE. 

t 

Je ne puis accomplir la Loy . 

SERMON 

SUR L’OBSERVATION 

DELA 

.. LOY DE DIEU. 


- Haeccogitaverunç, & erraverunt : ex- 
cœcavit cnim illos malitia eorum. 

Voilà ce que les pécheurs ont penféy& 
il fe font trompez, : eut leur malice les a 
aveuglés. Dans la $agcfle,Ch. z.. 

E n’eft pas d’aujourd’hui 
que les pécheurs tâchent 
par de fauiïes raifons à fe 
confirmer dans leurs de- 
fordres. C'eft un mal aufli ancien 
que le monde , & dont nos pre- 
miers parens dans le Paradis ter- 
reftre nous ont donné l'exemple. 
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Ce fut par l’efperance de l'impu- 
nité que la première de toutes les 
femmes perfuada à fon mari de 
manger du fruit défendu. l’enar 
mangé > lui dit'dlc j & je n en fuis 
pas morte : mangez-en i vous n’en 
mourrez pas plus que moy. Or , 
Chrêriens , j'ai déjà combatu ce 
prétexte - y & 1® vous en ai fait voir 
lillufion. Mais Adam,par la perfua- 
fion de fa femme , n'eût pas plutôt 
violé la Loi de Dieu , que l’exeufe 
fuivit encore de prés fon péché. La 
femme dit de fa partie Serpent m'a 
féduite. Et l'homme dit à Dieu z 
La femme que vous m’avez donnée 
jn’a trompé. Vous m’aviez ordon- 
hé de vivre dans une parfaite 
intelligence avec elle. Je ne l'ai pas 
voulu contrifter. Elle ,m’a pré- 
fenté de ce fruit , & j’en ai mangé. 
»> Mnlier y quain dedifti mihi 9 dedit 
mibi de ligua , comedi . G'eft 

ainfi que nous ne voulons jamais 
. convenir de nôtre crime* & lions 
avouer coupables. 

Ou bien , à nous entendre parler * 
nous n'avons point fait de mal y ou 
a GenefXxt'}. 
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delà Loi de Dieu, - 
bien nous n’avons pu nous empé-' 
cher de te faire. Tantôt nous pré- 
tendons que ç’a etc une furprife ; 
& tantôt une fragilité.Un autre y 
dit-on , s’y feroic lai (Té prendre 1 
oomme moi:& il eft bien diffîcile ; 
de fe renie toujours dans les bor-* 
nés que la Loi de Dieu nous a 
marquées. Mais non, mes Frères ,, 
Hn’eft pas fî difficile que vous te 
dites : & ce fécond preeexte n’eft 
pas plus raifonnable que le premier. 
Je veux aujourd’hui vous convainc 
ere, que vos plaintes font très- mat 
fondées, quand vous vous rccriefc & 
hautement dans le monde fur la 
difficoltéde la Loisquand vous vous 
plaignez qu’elle eft trop relevée de 
trop’fublimer y qu’il fàu droit-' être 
pins éclairez $c d’une àutre nature 
que nous ne femmes pour* ta gar- 
der# enfin que l'ignorance & la foi- 
bleffe y où le péché nous a réduits# 
nous en rend l’obfervarion prefquë 
impo{fible«Voilà comment vous eft 
parlez.j Mais moi en deux mot! 
fe vais vous mdntrèfc, que vous êtes 
4à-deffus fans exeufe ; de en voici 
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deux preuves, qui feront le pactage 
de ce difcours. Eft-ce l'ignorance 
qui nous empêche d’obfervec la 
Loy de Dieuîje dis au contraire, que 
Dieu s en nous donnant fa Loy, nous 
a aufli donné toutes les lumières 
neceflairespour la connoître parfai- 
tement : nous le verrons dans le 
premier Point.Eft-ce la foiblelfequi 
nous empêche d'obferver la Loy de 
Dieu? Je dis au contraire,que Dieu» 
çn nous donnant fa Loy, nous a en- 
core donné toutes les forces nccef- 
faires.pour pouvoir pleinement l’ac- 
complir : ce fera le fujet du fécond 
Poinr. Implorons le fecours dix 
Saint Efprit par Tinterceflion de 
Marie, jive Maria» 

Premiers Partie. 

Non vous ne pouvez vous 
excufer. Chrétiens, fur une igno- 
rance prétendue de la Loy de Dieu. 
Deux chofes détruifent abfolu- 
ment ce prc'texte. Car je prétends 
en premier lieu , que quand vous 
apportez pour excufe le. peu de 
connoilTance que vous avez , ce 
prétexte eft toujours faux \ parce 

que 
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- de la Loy de Dieu 61 
que vous êtes en mieux inf- 
truits de toutes vos obligations 
que vous ne le dires. J’ajoütc en 
fécond lieu 3 que fi vous les igno- 
rez , vous n’en êtes pas moins cou- 
pables devant Dieu de la tranlgref- 
fion de fa Loy \ parce qu il ne tient 
qu'à vous de la connottre^ Voilà 
à quoy je réduits cette première 
Partie. v 

Je dis dabord , que quand vous 
Vous plaignez de n’avoir pas une 
connoiflance affez parfaite de vos 
devoirs , ce prétexte, eft feux . Car 
fur quoy peut - il être fondé ? Exa- 
minons- le. Eft- ce que le maître » 
qui s’eft chargé de vous inftruirc % 
n'avoit pas toutes les qualitez ne- 
ceffàires pour cela ? Eft- ce qu’il n'a 
pas affez pris foin de vous bien ex- 
pliquer fa do&rine? Enfin eft- ce 
qu’elle eft par elle - même trop 
ob(cure& trop difficile à compren- 
dre ? Or je réponds trois chofes. 
Premièrement , que nous avons eu 
dans Iefus-Chrift le plus excellent 
de tous les martres. Secondement » 
qu'il nous a propofé fa do&rine 

TmcI. F 
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6i Sermon fur Vobfervation 
avec tout J’éclaiEeiflement que 
nous pouvons defirer, & qu'elle de- 
mande. Troifiémemenc , que ce 
n'eft point une dodfcrine fi haute 
& fi relevée.qu'elle ne foit en mê- 
me temps d'une intelligence tres- 
facile. Vous allez connoître en 
trois mots la vérité de ces trois 
propofitions. 

Un mai lire doit avoir deux qua- 
litez. Il faut qu’il foit fenfible •, & 
il faut qu’il foit infaillible. Qu’il 
(oit fenfible ( permettez- moy cette 
expreflion ) c’eft à dire, qu’il puifie 
en en feignant , fe faire voir à nous, 
& fc faire entendre, qu’il foit in- 
faillible j en forte que nous foyons. 
afleûrez en recevant fes inftruc- 
tions , qu'il ne peut fe tromper 
luy-même ,ni nous tromper. Si ce 
neroit pas un maiftre fenfible & 
que nous ne puiflîons ni l’enteti- 
dre ni le voirj comment pourrions- 
nous profiter de fes leçons , nous 
qui dépendons des fens en tout , 
& qui ne parvenons à la connoif- 
f^nce des chofes fpirituellcs , que 
par les corporelles ? Si ce n’eftoit 
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delà Loy de Dieu, 6$ 
pas un maiftre infaillible > & qu il 
pu il ou tomber luy - meme dans 
Terreur , ou nous y iaite tomber $ 
comment pourrions - nous fuivre 
avec confiance fa doChine , & nous 
en tenir à fesdécifions ? Or je dis 
que Jefus-Chrifta pofiedé ces deux 
qualitez, & qu'il les pofledè enco- 
re dans un fouverain degré de per- 
fection: & voicy comment.L’hom- 
me peut bien eftrc vcû , ( c’eftfaint 
Auguftin qui parle ) mais on ne 
doit ni le croire , ni l'imiter. On - 
ne le doit pas croire , parce qu'il 
eft menteur. Et on ne doit pas 
T imitée , parce qu'il eft pecheur. Au 
contraire , Dieu doit eftre crû, par- 
ce qu'il eft la première v vérité : & 
il doit eftre imité , parce qu'il eft 
la fainteté meme. Mais il n’éftoit 
pas vifible , parce que c'eft un pur 
Efprit. Qu'a»t*il fait ? Il s'eft fait 
chair : & tout Efprit qu'il eft , il à 
trouvé par \ï le fecret de fe mon- 
ftrer à nos yeux , &c de fe faire en- - 
tendre nos oreilles. Jefus-.Chift 
a donc efté pour nous un maître 
fenfible,& Rajoute meme , conv- 

F ij 
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me un principe inconcevable de la 
Théologie » que c'eft encore un 
maiftre perpétuellement fenfible. 
Comprenez ma penfce. % 

Je veox dire que c'eft lui qui 
gouverne fans interruption fou 
Eglife , par "laconduite fcnfible des 
Apôtres , des fouverains Pontifes , 
& de nos Pafteurs. Tellement qu'il 
n'a poifit ceffd & qu'il ne ceflera 
jamais jufques à la confommation 
des fiécles , d’agir par des organes 
fenfibles & de s'en fervir pour con- 
duire ce corps miftique dont il eft 
le chef. Ain h c’eft lui qui vous 
inftruit par la bouche des prédica- 
teurs des confefteurs , des direc- 
teurs : fuivant cette parole du Pro- 
** phete lfaye:Le Seigneur ne te refu- 
sera plus fes enfeignemens , & tu 
verras le maître qui doit t’annoncer 
les divines veritez: 11 N on fade t avo- 
lare à te ultra DoÜortm tuum . Tu 
entendras fa voix, & il te fuivra par 
tout,pour te la faire entendre. b Et 
aures tua audicnt verbum foft ter - 
gum mon e ntt s, Quel avantage pour 
nous , mes Freres ! nous avons un 
a 7 /â. cap, 30. b Ibid. 
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maître qui ne fe retirera jamais de 
nous,qui fe rendra toujours préfenc 
à nous, & fenfiblemevt préfcnt,foit 
par luy -me me, foie par Tes minières. 
Suivons le chemin qu'il nous mon- 
trejc'eft celui du falut . z H&c efi via ; 
ambulate in fi.Ne nous en écartons 
ni à droit ni à gauche > de peur 
de nous égarer. b Et non décliné - 
tis neqttcad dextram , neque ad fi - 
ritftram. "Nous pouvons nous con- 
fier d'autant plus à fa conduite , 
que ce maître tenfible comme hom- 
ine , eft encore infaillible comme 
Dieu. Le voile de notre humanité 
dont il s'eft reveftu , n'obfcurcic 
point les lumières infinies de fa Di- 
vinité : & tout eft connut cette 
fouveraine Sagefie. Maître fen- 
fible : maître infaillible. Pat con- 
fequent le meilleur maître , & le 
plus propre à^nous enfeigner la 
fainte Loy , qiffl nous a apportée 
du Ciel , & qu’il a pris foin en fé- 
cond lieu de nous expliquer, autant 
qu'il l'a fallu , pour - nous en don- 
ner toute la connoillance necefiaire. 

Iefus-Chrifl: nous a Faiç, dans la 
5 a Ibid, b Ibid. ' " ' ! F H) ; '" 

.* ■ . ■ i . . 
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personne de Tes Apôtres , une pro- 
mefle bien confolante , quand il- 
nous» à afTeûré, qu'il ne nous trai- 
teroit plus comme Tes lerviteurs , 
mais comme fes amis :*Jam non di- 
eam vos jtrvosyvos autem dixi ami~ 
cos II y a bien de là différence 
entre un étranger', un domeftique , 

& un ami. le ne fais rien con- 
roiftrc a un etranger de ce qui me 
regarde. On a plus d*ouverture 
pour un domeftique : ce n'eft pas 
néanmoins une ouverture entière , 
de on Iuy dérobe la connoiffançe 
de bien des chofes. Mais pour un 
ami, il n'y a point de fecretj on luy 
découvre tout. Et voilà le rang où 
£ous a mis auprès de lui le Sau- 
veur du monde. I! nous a lajfTé . 
çn héritage fon Evangile ; nous 
l'avons dans les mains : & c'eft 
dans ce facré déppft , que toute 
fa do&rine eft renfermée. Il «è 
nous à rien caché- b Q nia omni* 
ytucumque audivi a Pâtre meo t no - 
ta feci vobis. 

C'eft là que nous apprenons 
d'où jj eft venu , cet homme Dieu » 
tloan. Iaf'ii'b Ibid, 
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pourquoy il eft venu j ce qu'il 
eftoit dans l’éternité, & ce qu'il a 
efté dans le temps. C’eft là qu’il 
nous enfeigne d’où nous Tommes 
fortis nous mêmes , quel eft le 
principe de toutes chofes i pour- 
quoy nous demeurons durans un 
certain cours d’années fur la terre, 
& quel ufage nous avons à faire 
de la vie ; à quoy nous afpirons 
dans le Ciel , 6c quelle fera nô- 
tre fin demiérei quel chemin nous 
y doit conduire , & quels moyens 
il faut prendre pour y parvenir* 
C’eft là qu’il nous révélé ces grands 
myfteres , ces premières veritez , 
qui fervent de fondement à fa mo- 
rale ; les dons du faint Efprit * 
la réfurre&ion des morts > l’im- 
mortalité de nos âmes , le juge- 
ment univerfel , le fouverain bon- 
heurs des Prédeftinez , & les tour- 
mens éternels de l’Enfer. C’eft là 
qu’il corrige toutes nos erreurs, & 
qu’il réforme tous nos jugemens ; 
qu'il nous monftre le vray bien , &t 
qu’il nous donne les régies pour 
le difcerner de celuy qui n’en a 

•n • • • • 

F 1») , 
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que l’apparçnce j qu’il propofe la 
verru fous les images les plus pro- 
pres à la faire aimer , & qu’il peine 
au contraire le vice avec les plus 
noires couleurs. Enfin c’cftlàque 
nous trouvons marquez dans un 
détail abrégé tous nos devoirs ; 
devoirs envers Dieu , devoirs à 
l’égard du prochain & devoirs qui 
nous regardent nous-mêmes j de- 
voirs de biens* féance ôc de con- 
feil i devoirs de neccfïiré & de pré- 
cepte > ce qu’il faut croire , ce qu’il 
faut pratiquer , ce qu’il faut défi— 
ter , ce qu’il faut craindre. Voilà 
fur quoy roulent les leçons que 
le Fils de Dieu nous a faites. Il n’a 
point cherché , comme les maiftres 
de la fagefle humaine » à envelop- 
per fous des termes myftérieux 
le fens de fes paroles. Ce n’eft point 
feulement aux Philofophes , aux 
fçavans du fiéde , qu’il a voulu fe 
faire entendre. Loin de fon école 
ce fafte orgueilleux. Il a fait part de 
fes inftru&ions au fimple peuple de 
au vulgaire ignorant.Ils les a accom- 
modées à la foi bU lié de nos lumie- 
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rcs. Tout y eft aifé : le ft.ile, les figu- 
res, les paraboles, les chofcs mêmes, 
qui coures impénétrables & toutes 
profondes quelles font dans leurs 
principes, n*on rien toutefois dans la 
pratique & par raport à nos mœurs, 
qui pafie les efpjits les plus bornez, 
& que les plus greffiers en troifiéme 
lieu ne pu i fient comprendre. 

En effet faut-il une longue étude, 
ou une intelligence bien fubtile, 
pourfçavoir ce que Jefus-Chrift 
a dit , & ce qu'il a fait ? Or ce qu'il 
a fait , ce qu'il a die , voilà tout 
le Chriftianifme. Ce qu'il a fait, 
c’eft ce que nous devons imiter 5 
& il eft en cela nôtre modelé. Ce 
qu’il a dit , c’eft à quoy nous de-, 
vons nous foumettre ; & il eft en 
cela nôtre maiftre Ou, fi vous vou- 
lez , nous avons dans ce qu'il a fait 
la régie de nos mœurs , & dans ce 
qu'il a dit la régie de nôtre créan- 
ce. Ou , pour mieux dire encore , 
l'un & l'autre doit fervir égale- 
ment , foit pour animer nôtre foy , 
foit pour fanôfcifier noftte vie. Telle- 
ment que Dieu, tout Dieu qu'il eft. 
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70 Sermon fur Vobfervatton 
ne pouvoit pas mieux nous inftruire» 
que par Tes exemples , & par Tes 
paroles. Ses paroles authorifent fes 
exemples : & fes* exemples confir- 
ment réciproquement fes paroles , 
& les mettent dans un plus grand 
jour. 

Dites maintenant, Chreftiens» 
que les lumières vous manquent 
Pour moy,je crains au contraire que 
vôus n’ayiez trop de lumières , Sc 
quç vos lumières ne fervent 1 vous 
damner. C’eft ce que faintPaul re«* 
prochoit aux Galates. Céc Apôtre 
$voic appris,qu*aprés avoir embrafl*^ 
la Foy , ils y vouloienc renoncer i 
& il leur difok en fe plaignant ï 
eux-mêmes de leur inconftance & 
de leur criminel aveuglement : O .' 
Galates infenfez , qui eft - ce qui 
vous a aveuglez de la forte ? Qui 
vous a fafeinez & enforcelez,pour 
vous empefeher d’obéir à la vérité ? 
* O infinfati Galata , qni-vosfâfih 
rtavitnon obeâire vtritati'i Avez* 
vous fi-toft oublié les faintes inftcu* 
étions que Jefus-Chrift vous a don- 
nées* & ne vous fouvenez* vous plus 

a G*l.c 
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qu’il eft more devant vos yeux ? 
*Ante quorum oculos Jefus Chriftus 
proferiptus eft. Ce n’eft plus feule- 
ment laine Paul qui parle ainfi aux 
Chreftiens de fon tempsic’eft moy, 
mes Freres , qui vous parle, & qui 
vous fais le même reproche. Tou- 
tes vos obligations ne vous onc-ellef 
pas efté preferites ? N’avez - vous 
pas vos principes & vos maximes , 
vos exercices , vôtre Loy ? La pou- 
vez-vous ignorer, après que le Sau- 
veur des hommes , qui vous Pa 
apportée duCiehen a efté pour vous 
un interprète h fîdelle dans fes 
difeouts , & comme une image û 
fenfible dans fes actions î 

Vous voulez, dans Pardeur de vo- 
ftre vengeance, pourfuivre Penne- 
mi dont vous vous croyez offenfé , 
8c laver dans fon fang l'injure que 
vous penfez avoir receué : mais ne 
fçavez-vous pas que Jefus-Chrift 
vous a commandé de pardonner , 8c 
que la première parole qu'il pro- 
nonça fur la Croix , ce fut pour 
demander grâce à fon Pere en fa- 
veu^defes bourreauxîVous formez, 
a ibidem 
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dans le feu d’une palïion qui vous 
domine , mille projets fenluels ; 8c 
l’on ne peut vous réfoudre à rom- 
pre vôtre chaifne , & à forcir de 
cette habirude:mais ne vous a-t-on 

Î as annoncé mille fois au nom de 
efus-Chtift j que rien de foüillc& 
d’impur n'entrera dans le Royaume 
celefte ? Et ne (ç avez - vous pas 
dans quel éloignement de tous les 
plaifirs , & de tout ce qui peut 
flatter en quelque forte les fens , ce 
Dieu Sauveur a luy-même toujours 
vefeu ? Vous ne penfez , dans le 
Cours de vôtre ambition^qu’àl’avan- 
cemenc de vôtre fortune 5 vous 
n’eftes jamais parvenu alTez haut , 
& d’un degré que vous avez atteinc, 
fous afpirez inceflamment à un 
autre : toutes vos veûës aboutif- 
fenc là , & vous y confumez vos 
foins. Mais ne vous a- ton pas fait 
entendre en mille roncontres , que 
Dieu , félon le langage de l’Evan- 
gile , réfifte aux fupetbes , & qu’il 
donne la grâce aux humbles ? Et ne 
fçavez vous pas même , que c’eft 
par les abbaiffemens d’un Dieu 
t , humilié 
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humilié & anéanri , que vous avez 
été fauvez ? Vous le fçavez , vous 
avez vos régies ; vous avez vôtre 
modèle : mais le mal eft , dit faine 
Bernard , que nous ne voulons ni 
de ce modelé , ni de ces régies. 
Cependant faites tout ce qu*il vous 
. plaira : ou vous lerez gouvernez , 
ou vous ferez punis: ou l’Evangile 
vous conduira , ou il vous condam- 
* nera : puifque c'eft toujours fans 
raifon que vous manquez ï le fui- 
vre & à en pratiquer la Loy. 

Car pour achever , Chrétien » 
de vous convaincre , je veux bien 
convenir avec vous de l'igno- 
, rance ou vous prétendez être » 
ôc dont vous croyez tant avoir 
droit de vous prévaloir. Si vous 
rfétes pas iq (truies , en êtes-vous 
plus excufables j &c à qui devez 
vous vous en prendre qu'k vous- 
roémes?Eft-ce aux miniftres que 
le Seigneur a chargez de vous prê- 
cher la parole,& de vous porter fes 
oïdres ? Mais jamais les Prédica- 
teurs furent - ils en plus graqd 
nombre : & jamais ont- ils cefle de 
Tome l . G 
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vous parler / N'avez- vous pas dans 
*un fîécie auffi éclairé que celuy-cy 
les plus habiles Do&eurs pour ht 
réfolution de vos doutesr& les plus 
>fage$ Diredcnrs pour la conduite 
‘de vos 'ames ? Etrange renverfe- 
v ment , mon Dieu ! On trouve des 
« maîtres pour tout , 6c l'on profite 

* de leurs leçons. On fçait tout au- 
jourd'huy dans le mondé >&Kon 

-veut tout fçavoir.> Il n'ÿ a qu'une 
•chofe^ü'on ignore & qu'on affeâæ 
d'ignôiisr , c'eft la fcience du falut. 
©n fçait dans tine danfe régler fes 
*pas,'dan$ un concert tenir Ta partie, 
*4ànsune converfation parlerjufte, 
? dans un ouvrage écrire poliment : 
’le Séxe meme fe pique quelquefois 
* de bien entendre les plus épineu- 
ses queftioiis , & fait parade d\ihe 
^do&rifie qui ne kiÿ convient pas > 
& toujours füperficieile; On fçait 
tes affaires , le barreau , la guerre-,ie 
'négoce i mais l'on ne fçait, point 

• prier , méditer , fe eonfe(fer. Nous 
voyons à nos pieds des gens t*es- 
éclairez fut tout le refte /commet- 
tre des fautes groffieres dans laffrc- 
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veue qu'ils font de. leur confcience, 
V certains temps de Pannée pour, 
farisfaire ï la coutume. Nous en 
gemifions, & nous avons encore 
bien de la peine àyk$ guérir d§ 
leurs erreurs. , . 

Qn fçait le monde,.. & le gran<4 
monde:on en fçait toutes les bien-* 
feances ; les modes , les ajuftemens* 
les parures. Mais ort., négligé dap, 
prendre les. pointas l fcs, plus e iTenn 
tiels do la Religion y ffcs milites., 

ùs pratiques a jçs préceptes , fe 
çpn fei 1$. Auflï X voi d agfi la plufpaçc 
dçs. Cforêrieus* qn auroit U«u d<t 
çroire,,- qu’ils font pipes, que dftS 
Rayens, Hors; lç ; , Sactifafti 4ê' U 
M^JOkauquel ils font 

des.£ay.eo&&: 

t&ktSMçÿkci , uô,fof.Hlà pas^or 
cote plufc Payen* qu§ l^Payens 
mêiriÀs .a Mlle» .fois itfpinf relp.e r 
étueux 1, ipqin& appliquez. dans nos 
Temples , que des idolâtres, çtt prér 
fenceçk leurs ïmn > & que 

des infidèles dans leurs. Mofquées* 

On. fçait U fablfi i & Von, fçav 
ïhifioire : on fe çei»piiifulk%^ 
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mille évenemens , ou agréables , ou 
tragiques , mais tout prophanes. 
On prend plaifir à les raconter , & 
l'on ne finit point é tanr on a de 
noms , de lieux ; , de rencontres -, de* 
faits liez enfemble & arrangez 
dans la mémoire. Mais quand il 
fane parler de tant de faints *Per- 
fonnages que leur pieté a diftin-* 
guez dans l'ancienne Loy comme 
dans la nouvelle : fi le dilcours 
tombe, quelquefois fur les bien- 
faits j &/ur ltfvie d'un Dieu hom- 
me comme fiôüs , converfant parmi 
nous,condamné & mon pour nou s; 
on demeure dans le filence, parce 
qu*on n?a rien à dire. Enfin, conclue 
(aint Jean Chryfoftome , on a du 
loifir pour devenir Philofophe , & 
l*on trouve tous les moyens nécef- 
faires pour cela : mais l’on ne fçait 
pas être Chrétien. * Vtcat tibi ut 
fis Philofophus \ non vacat ut fis 
Chriftianus. ■ * .*• * - X 

Cependant votre ignorance vous 
peut-elle fervir d'un légitimé pré- 
texte devant Dieu ?Eft-ceune igno- 
rance invincible ? Le pouvez- vous 

a Chryfofl, - 
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axnfî penfer, quand la lumière vous 
vienc de toutes parts ? L'ofe;iez- 
voiis dire au milieu de tant de maî- 
tres qui prennent foin de votre 
inftruéüon>& que Jefiis-Chrift a 
fubftituez en fa place pour être 
les guides & les pafteurs de foi* 
troupeau ? Mais il vous la pouvez 
furmonter cette ignorance volon- 
taire ne le devez- vous pas ? Ec 
bien Iqin de vous juftifier au Tri- 
bunal de Dieu , n’eft-elle pas at* 
contraire elle-même un nouveau 
crime ? d’autant plus ,'que vous ne 
négligez pas feulement d’en forcir 
mais que vous voulez expreflement 
y demeurer. Vous refufez, comtnç 
l’impie > d’entendre , afin de n’êcre 
pas obligé de quitter votre liber- 
tinage. Vous craignez que les ve- 
ritez de la fby ne troublent vôtre 
cœur > & qu’elles n’interrompent le 
cours de vos plaifirs. Vous jugez 
bien quon ne peut fe difpenfer de 
Gtisfaire à- fes devoirs dés qu’on 
les connoît : mais au même temps 
vous ne faites pas réflexion , que; 
c’cft y manquer >que de ne lés vou- 

G iifi 

q ' t' 4»" 

Digitized by Google 


t 



7$ Sermon fur Vobfew at ion 

loir pas connoître * & que vous 
vous rendez pat \ï doublement 
coupable. 

Ecoutez -moy donc,Chcêriens,& 
penfcz à me répondre*. Ou vous 
êtes inftruirs ? ou vous ne l'êtes 
pas. Que me direz -vous qui ne’ 
vous condamne ? Eftes - vous in- 
ftruits? mais fi vous fçavez ce qu'il 
faut faire , pourquûy ne le faites 
vous pas ? N'étes vous pas a fiez in- 
firmes ? mais à quoy tient-il que 
Vous ne le foyez * & pourquoy ne 
prenez vous pas toutes les mefures 
qu'il faut, & qui font fi faciles , 
pour vous mieux in ftruire? A h 'Con- 
venez vous de ce mauvais ferviteuc 
qui enfouit fon talent , au lieu de le 
faire profiter. Je l’ay bien gardé 
dit-il à fon maître , quand il luy 
fallut rendre compce : je n'ai point 
voulu le hazarder , & je vous le 
jfemets dans les mains tel que je 
l'ay reçû. Mais fcrviteur parefieux, 
étoit-celàmon deflein ? N’avois-je 
pas en veüe d'en tirer quelque in- 
térêt, fie ne fçaviez-voüs pas pour- 
quoi j e vousTavois côfié** S cubas* 

a Murtb,cuf. 15. 
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Vous en étiez informé* ou du 
/ * 

moins vous deviez l’être : mes or* 
dres étoient afFez précis là-defFus, 
& ii ne vous a manqué que d'y 
faire plus d’attention. Vous êtes 
donc un (èrviteur inutile , 8? par 
coriféquent un ferviteur criminel, 
digne de ma difgrace Ôc de mes 
plus rigoureux châtimens. » Inuti* 
ïem fervum e\icite in tenteras ex - 
teriores. 

N’attendez point , mon cher Au- 
diteur, d’autre trait emeQjyjue ce- 
lui - là. Sciebas : tout ce qui a pu 
contribuer au reglement de vôtre 
Vie & à la fanéfcification de voS 
mœurs, on vous l’a fait connoître. 
J*™ ferai moi- même témoin con- 
rre vous , comme Dieu de fa parr 
meft témoin, que j’ai tâché juf- 
ques à prefent a m’acquitcr auprès 
de vous de mon miniftere. Sciebas . 
Je vous ai tant de fois averti que 
vous ferviez un maître jaloux de fa 
£oi,& aufli fevere envers ceux qu| 
la méprifent , qu’il eft bon à ceux 
qui la pratiquent. Il n’y a pas un ar- 
ticle fur lequel je ne vous aie hit 
a Ibid. G iiij 
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dans. La Chaire de vérité de fré~ 
queutes leçons : & ces mêmes le. 
çons »tant d’autres avanc moi vous 
les ont faites ; tant d’autres vous 
les font encore tous les jours com- 
me moi & mieux que moi. Hélas l 
il faudra donc que nos paroles k 
ces parole de vie & de (alut que le 
Saint Elprit nous a mi fes dans la 
bouche & que nous puifons dans 
l’Evangile de Jefus Chrift, devien- 
nent pour vous des paroles de mort 
ôc de damnation. Vous les laides 
échapenmais il n’y en aura pas une 
que Dieu ne rapelle un jour pour 
vous confondre. Vous conviendrez 
alors malgré vous que vous avez 
été un pécheur fans exeufe , puif. 
que ni les lumières ne vous onc 
jamais manqué pour voir,ni les for- 
ces pour agir , comme il me refte 
b vous montrer dans la fécondé 
Partie. „ . 

Seconde Partie* 

C’eft un beau principe de la. 
Théologie , & dont le Concile de 
Trente a fait une de fes plus cé- 
lébrés décidons > que Dieu ne nous. 
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commande rien & qu’il ne peur 
même nous rien commander qui 

pa(Te nôtre pouvoir? Or Dieu nous 
ordonne de garder fa Loy. Nous 
le pouvons donc j & il n’eft point 
vrai quelle efl au deflus de nos 
forces > &: qu'il ne dépend pas de 
nous de l’obferver. 

Pour mieux developer ce poinr, 
je prens la penfée & les paroles de 
faim Auguftin. Ce Pere fait com- 
paraifon de l’ancienne Loi & de 
la nouvelle ou plutôt ,il donne 
la différence de l’une & de l’autre» 
ôc la voici. Ce ne font plus , dit- 
il , les mêmes Sacremens, 3 Mti- 
tata funt Sacramenta. Et quant 
aux obligations que la Loy Chré- 
tienne nous impofe , ajoute - t’il, 
elles ont trois avantages an deffus 
des préceptes de la Loy Judaïque. 
Premièrement , elles font en plus 
petit nombre. Secondement, elles 
font plus faciles. Troifîémement , 
elles font beaucoup plus falutaires. 
b Mandata fatta funt pauciora,fam . 
cilioratfelicioya. Le nombre en eft 
diminué, puifque Jefus-Chrift nous 
a Auguji. b Ibid. D V 
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a déchargez de tant de précepte* 
que contenoit la Loy de Moi(ê • < 
Fafta funt puuciora. Les difficultés? 
en font moindres, par ce que les gea- 
ces dans lar Loy Evangélique font: 
plus abondantes ; Facitior*»Enfiïi> 
le ftuitj en eft plus prompt , plu»; 
prochain, & par là même plus he«- 
rpux * ^depuis, que le Sauveur des 
hommes nous a ouvert Mes portes 
du Ciel , qui avoient été fermées 
jufques à fa glorieufe Afcenficm;: 
Elfaiorajc: ne puis rien vous dite 
«je plus convenable à> mon fbjetï » 
ni* ripn.de plus confolaoc* . . il 
„■ Saint Pierre parlant de fanciçn,- 
ne tpi], l'appelloit un- joug : non 
pas an joiig iegec & d<jmx>commç 
pelai de Je{h$-Chr i fc ? mais - telLqt 
ment pelant' * di/oit - ils * que) ni 
nos peres ni nous,nQUSr«e l avons 
pu porter. Vous; vous récriez quel*- 
quefois », Chrétiens y fur la multir 
rude de vos obligations Que (o- 
xoit-ce,, fî vojus vous ccouviea enr 
core alfujeins à . tomes ces cer©*- 
manies dont la Loy de Moyfe foi*» 
fait- autant de préceptes >.& donc 
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«l'dïàge cft aboli dans le Chriftia- 

nifme ? Que diriez- vous de tant 
d'obfervances & de pratiques dif- 
férentes? Il falloir dompter par là 
l'indocilité des Iuifs , & tenir ces 
-efprits groffiers & intraitables dans 
-la dépendance & la contrainre. 
Audi étoit-ce un tems [de fer- 
vitude ; & Dieu fouverain Sei- 
gneur & Maître abfolu de toutes 
chofesjgouvernoit alors fon peuple 
1 beaucoup plus par la crainte que 
par l'amour. Il les frappoit , & ils 
-obéïlîbient à fes ordres. Il en fai- 
foit périr une partie , & l’autre re- 
venoit à lui. Mais vous que j'ai 
iraïTemblés dans le fein de mon 
Hglife , peuple nouveau que j’ai 
formé,vous ferez trairez non point 
j comme des efclaves , mais comme 
iesienfans de mon Royaume. Ge 
> n'eft vpourfuit le Seigneur, ni par 
j la terreur* de mes menaces , ni par 
la violence de mes coups , que je 
veux vous forcer de vous tourner 
versmoy. Ce n'eft ni par la ri- 
gueur ni par le nombre de mes 
commandemens. J'ai des chaînes 

k * * y" ^ • 4 * ■ 

V ■ . 1 


$4 Sermon fur Vobfervation 
pour vous attacher : mais ce font 
les chaînes du nouvel Adam : a In 
funiatlts j44ami ce (ont lcschaî- 
«es de la charité , les chaînes de 
.l'amour , & d’un double amounde 
l'amour de vôtre Dieu,&del'a- 
, mour de vôtre prochain; b In vinen - 
. IU chtritdiisi. Voilà le nœud de la 
faintc alliance , que j'ai contra&éc 
, avec vous > & le feul point à quoi 
fe réduit tout l’Evangile que je 
, vous ai fait annoncer.' Et ero quafi 
, exaltant \ngum . Ce n'eft donc pas 
- fant un fardeau que je vous ai impo- 
_ fé > en vous la donnant cette ?Loi 
i nouvelle ‘ y qu'un fardeau dont je 
vous- délivre,en; faiiànc cefler la Loi 
que Moyfe mon ferviteor avoir rè- 
cûë fur la montagne : cette Loi fi 
étendue dans fes devoirs , & non 
moins rigoureufe dans fes châri- 
mens. l’ét ois pour les,! autres un 
luge plein de fe vérité -, ; je ferai 
pour vous un Pere plein de dou- 
ceur, l'ai exercé fur eux. tout mon 
empire : j'exercerai ' enver^^votts 
toute ma mifericorde y foit eu ab- 
régeant tna Loi,jF aftafuntpauci** 
a Qjét b Ibid» £. Ibid *- 1 
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rJy Toit en vous la facilitant par une 
grâce plus abondante: Faciliora . 

Comme on ne peut rien fans la 
grâce , il n’cft rien itufli qui ne 
devienne poflible , 8c mefme fa- 
cile par le fecours de la grâce. Or 
la Loy Evangélique a fur cela deux 
belles prérogatives. Premièrement, 
les Sacremens de l'ancienne Loy 
n’ont jamais de leur propre fonds 
donné la grâce fandifiante : c’eft 
à dire , que les Sacremens qui ont 
reconcilié avec Dieu un Manaftes, 
un David , tant d'autres pénitens , 
ne les ont point juftifiez par eux- 
mêmes j & en voicy la preuve. 
Car (I la Loy , dit faint Paul ,avoic 
allez de vertu pour opérer par elle- 
même la grâce &la juftification de 
l'homme , ce feroit en vain que 
Jefus-Chrift fe feroic fait homme , 
6c qu’il feroit morr pour les hom- 
mes. 3 Si per Ugem')uftitia-,ergo gra- 
tis Chrift us mortuus eft. Ainfi il faut 
remonter à la fource , 8c recon- 
noiftre apres le Maiftre des nations, 
que toute la grâce vient de la Foy en 
lefus - Chrift, comme cj'un princi- 
j>, t, H 


Scrrrtonfur l* obferiation 
pe , je ne dis pas unique, mais ne- 
cclTairej&par confequent qu'il n'ap- 
partienc qu’à la Loy Chrcftienne 
d’eftre une loy de grâce , & de fan- 
éfciftcation. • > 

• Il me femblc que je pourrois 
appliquer la une figure , que je tire 
de l'Ecriture, & qui me paroift bien 
naturelle. a Le fils de la Sunamite 
veftoit mort. Eiizée envoyé Giéfî 
?fon rferviieur pour le- rctfufciter. 
Mais Giefi avec le bâton du Pro- 
phète fait des efforts inutilles.Il-a 
beau tourner , crier , appeller , tout 
eft infenfible à fa voix, & le corps 
demeure toujours fans mouvemenr. 
Que fait EÜzée ? Il s'y trahfporee 
’ luy - meme , 8c par le prodige le 
plus irioüi , il fe raccourcit , & 
prend la forme de cet enfant. Il 
-■applique fes yeux fut fès" yeux , 
fa bouche fur fa bouche ,/fes mains 
fur fes mains, fes pieds fur fes pieds, 
fon cœur fur fon cœiîr. Enfin ce 
mort peu à peu fe ranime», & il fie 
lève plein de vie. Quel myftere:» 
écoutez - en l'explication?;.*! n'eft 
pas difficile à développer : L'hdni- 

a 4. Reg. cap. 4.* * 
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me avoir perdu par le péché la. vie 
de l ame -, & Dieu d'abord envoya 
Moyfe.Ce faim Legiflateur parut la 
verge à la main, & avec les tables 
de la Loy. Il la publia, il l’annonça 
au peuple , il en. recommanda la 
pratique &en punit fevérement lès 
infcafteurs. Mais ,1e miniftre du 
Seigneur ne réuflîc- pas mieux apres 
tout que le Serviteur du Prophète, 
& le grand ouvrage du falut de 
l’homme étoit refervé- à une Loy 
encore plus fainte. Dieu donc eft. 
yenu luy même. Il s’eft fait en tout 
femblable à l’homme >. paftlbljê 
comme iim, mortel comme, (uy, 
|1 a apporté du Ciel une Loy toute 
divine. Il l’a (pecialcment confa- 
crée ; & le caraétere particulier de 
fainteté qu’il y a attaché , c*eft ce 
qu’elle nous communiqué & pal 

où elle nous fanôifié» . ■> i.,; 

Secondement , comme la grade 
habituelle 6c fan édifiante eft une 
des plus communes &des plus pro- 
chaines difpofitions aux grâces 
adhiellçs j autant que l’une eft pro-? 
predela Loy Chrétienne , autant 

H i) 
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les autres y font abondantes, le 
veux dire , que jamais Dieu ne s’eft 
rendu plus préfent à nous pour 
nous aider par tous les fecours de 
fa grâce ; par ces touches intérieu- 
res, par ces impreflions fecretes qui 
fe font fencir à i'ame , quf la ré- 
veillent de fon affoupifl'emenc , 
qui l’excitent dans fa langueur , 
qui la foutiennent , qui la fortifient 
dans fafoiblelfe, qui l’infpirent, 
qui la ravifient , qui la tranfportent 
malgré tout les obftacles que la na- 
ture corrompue’ oppofe aux defTeins 
de Dieu , & toutes les difficultés 
qui fe rencontrent dans L’obferva- 
tion de fes Commandemens; Les 
grâces, dis-je , ne furent jamais plus 
fréquentes , ni ne doivent jamais 
plus l'être , puifque c'eft le prix du 
îàng de Iefiis- Chriffc le fruit de 
fes mérités. Elles ne furent jamais 
plus puiflantes, ôc il ne tient qu'à 
nous d'en éprouver l’éfficace. Mais 
nous ne fommes occupez que de 
noftre foiblefTe. Nous ne regardons 
que les peines attachées à nos de- 
voirs : nous aimons à nous perfua- 
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der qu'ils font impraticables, & dans 
cette penfée tout nous arrête. 

Cependant merveilleux effets de 
la grâce ! le les ay mille fois obfit» 
vez , & il vous eft important de 
les connoiftre. Plus on veut frire 
pour Dieu , plus on trouve de for- 
ces. Plus le poids dont on fc char- 
ge , paroift dur &■ accablant , plus 
il devient aifé à porter , parce que 
moins on s’épargne (oy même, plus 
Dieu répand libéralement fa grâce, 
& qu’il n’eftricn dans une vie chre- 
ftienne de Ci rigoureux que la grâce 
ne puifTc adoucir. Il eft vray que la 
Loy Iefus - Chrift eft plus parfaite 
que les autres.* mais en eft-elle pour 
cela plus difficile ? non : car au de- 
gré de perfection où la Loy nous 
appelle , répond une égale mefure 
de grâces , pour nous aider à y par- 
venir. 

Vous eftes furpris , Chrétiens, 
quand quelquefois vous lifés les- 
faits héroïques dés Saints , ou que 
nous vous racontons les combat* 
des Martyrs. Vous n’entendez par- 
fcr.que de retraites , d’abftinences * 

H ii> 
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de jeufnes » de veilles , de prières , 
de macérations » de tourmens , de 
feux , de roues , de croix. La feule 
peinture que vous vous en faites 
à vous - mêmes > vous infpire de 
l’horreur. Voilà néanmoins ce que 
les Saints » ce que les Martyrs ont 
envifagé tranquillement & même 
avec joye. Il renonçoient au mon- 
de , & 'ils pratiquoient dans toute 
fa féveritc l’abnégation de l’Evan- 
gile. Ils Ce cacho'.ent dans les dé- 
feras , & s’enfeveliflbient en quel- 
que forte tout vivans. Ils paflbient 
les jours & prefque les nuits entiè- 
res en oraifon. Us fe refufoient les 
foulagement les plus communs & 
les plus neceflaires à la vie , morti- 
fiant , crucifiant leurs corps. Iis (e 
préfentoient aux fupplic s , mon- 
toient fur les échafaux , donnoient 
leur tête & verfoient leur fang : 
comment, 8c avec quels fentimens ? 
la paix dans le cœur laférenitc fut 
levifage , les Cantiques de loiian- 
ges dans la bouche» enfin avec une 
confiance plus qu’humaine. 

Sans même remonter fi haut * 
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nous voyons encore de nos jouis 

dans le eloiftre tous les exercices 
de la profeffion Religieule prati- 
quez avec une ferveur & une per- 
féverance qui nous étonne. Le fi- 
Icnce y eft continuel , le travail 
aflidu > la méditation fréquente & 
longue, l'obéi llance exaefte, la mor- 
tification & de l'efprit & des feus 
ordinaire. Ce zélé a pafle jufques 
dans le fiécle , & l’efprit de Dieit 
n’en eft pas tellement banni , qu’on 
n’y voye parmi un nombre choifi 
d’ames vertueufes , toute la jufti- 
cc Chrétienne remplie avec une 
régularité meme fcrupuleufe , 8c 
toute la Loy obfervée jufques à 
un point. Ce qu’il y a de plus ad- 
mirable , c'eft de trouver ceite plei- 
ne fidelité à garder la Loy chez 
des nations barbares &c dans le 
fein de l’idolaftrie. OiLnous fait 
fous les jours le récit des progrez 
c/e 1 Evangile ,&dcs miracles qu’il 
opère parmi des peuples infidèles. 
Nous apprenons avec plaifir , com- 
ment Dieu eft fetvi dans cette 
Chreftienté naiftante. Nous enbe- 

H * • • • 
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oilfons le Seigneur , & nous avons 
fans doute bien lieu de nous con- 
fondre , quand nous confiderons 
leur activité & leur vigilance. Ils 
Cn viennent tout d’un coup à une 
tendre fie de confcience > à une dé- 
licatelTe fur les moindres devoirs 
de la Religion , à un amour de 
Dieu , à une haine d’eux mêmes , 
à des aufteritez & à des pratiques , 
•qu’on auroit peine à fe perfuader , 
fi nous n'en avions pas des té- 
moignages afTeurez. Pourquoy cette 
différence- d hommes à hommes î 
8c comment eft-ce que les uns à 
l'exemple de David, marchent avec 
tant d'allégrefle dans la voye des 
commandemens 8c fourni fient fi 
heureufement la carrière , lorfque 
les autres demeurent au bout de 
quelques pas , & que les plus lé- 
gères difficultez leur paroiflenrii*- 
fürmontabîes î C’eft que les pre- 
miers difpofez ï tour entreprendre, 
lailfent agir la grâce dans toute 
font étendue i 8c que la grâce alors, 
ou les porte elle-même , ou leur 
applanit toutes Les voyes :.au iiei* 
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qu'elle perd , pour ainfi parler * 
toute fa vertu dans ces cœurs laf-- 
chcs 8/ timides qui lu y prefcrivcnt 
des bornes trop étroites , & qui la 
tiennent captive & refferrée. 

Ne nous flattons pas , mais Fré- 
tés : moins vous retrancherez de 
la Loy , plus vous trouverez de fa- 
cilité à la remplir. Saint Auguftin 
l'a dit , & faint Bernard après luy % 
6e l'expérience que nous en avons 
tous les jours en eft une preuve en-; 
core plus convainquante. Je vois 
des femmes mondaines » à qui le 
plus foible effort courte , parce 
qu'elles font accoutumées à vivre 
dans une molle fle qui me peut rien 
fùpporter. fe vois des hommes à 
qui tout fart peine' i foit le bien 
qu'ils font , foit 1e bien qu’ils ne 
font pas :1e bîen,dis-je , qu’ils 
font , parce qu’ils ne le font qu’à 
regret } & le .bien qu’ils ne font 
pas , parce que leur confcience leur 
reproche qu’ils n'en font pas alTez 
pour fe fauver. Moins de réferve 
avec Dieu ôc plus de confiance en 
fà grâce les tireroit de cette tiç- 
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deur parefleufe & lente j & autant 
qu’il voudroient s’élever à la per- 
fection de la loy & travailler , au- 
tant trouveroient-ils le chemin li- 
bre & l'ouvrage déjà avancé. 

C’eft ce qui faifoit dire à faint 
Paul , que s’il ne pouvoir lien par 
luy meme , il pouvoir tout avec 
L’aflïftancc divine, en quoy il met- 
tent Ton appuy , & qui le (outenoit, 
* Omniet pojfum in co qui me con~ 
fortat. L’Apoftre le difoit : pour- 
quoy ne le dirons nous pas comme 
loy ? Je l’ay bien fentie , jufques k 
préfenr. Seigneur, ma foible(Te>& je 
ne m’y fuis que trop abandonné# 
Mais c’eft dans la foibletfe même 
de l’homme, que vous faites da- 
vantages éclater vôtre grâce » & 
il ne dépend aptes totw que de 
moy d’en faire l’épreuve. Ce 
qui a efté poflible à tant de gé- 
néreux défenfeurs de vôtre loy , 
à tant d’Anachorercs & de Soli- 
taires : ce qui l’eft encore, foit dans 
1 4 retraite à tant de fervens Re- 
ligieux & de faintes Vierges , foit 
dans le monde & dans toutes les 

Z Philip cap. 4 > 
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conditions qui le compofent , à 
tant de personnes pieufts & fi- 
dèles : ce qui l’eft au de là des 
mers , & dans des terres où à peine 
votre nom commence i être con- 
nu : pourquoy , Seigneur * ne me 
le fera-t-il pas aufli à moy-même 
comme aux autres j Ôc quelle rai- 
fon ay- je enfin de ne pas efpercr / 
Suis* je moins en eftat de garder un 
jenfne , de faire une aumofne , de 
pardonner une injure , de renon- 
cer à un engagement de paflion , 
de fréquenter les Sacremens, qu'on 
ne l'eftoit autrefois de porrer des 
fers *& d'expirer fur des braziejrs 
ardens i ou qu'on ne l’eft mainte- 
nant même , de pafler fes jours 
fous le ci lice & dans 1 une conti-‘ 
nuelle pénitence ? Avec la même 
grâce , ne puis- je pas pratiquer les 
mêmes œuvres 1 Omnia pofl'um. 
Oiiy je pourrois , s’il le falloir > 
comme les Martyrs , foufftir la 
captivité & la mort -, ou comme 
-.tant de zdlez obfervateurs de, la 
Loy de Dieu,tacrifier mes inclina- 
tions les plus innocentes » &c vivre 
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dans un entier renoncement. Je 
le pourrois. Mais a combien plus 
forte raifon fuis- je donc en pou- 
voir d'accomplir ce qu'il y a dans 
l'Evangile de plus commun & de 
moins parfait ? Commençons , & 
Dieu achèvera. N'écoutons point 
la nature , ni ne con fui tons point 
feulement nos propres forces : mais 
comptons fur le Seigneur , qui eft 
fîdele dans fa parole & qui nous 
a promis de nous féconder. Nous 
ne voyons que les .dehors de la 
Loy, & nous nous biffons trop ai- 
fément rebuter : mais éprouvons fi 
elle eft en effet aufli pénible qu'elle 
nous paroift; & bien*toft les vaines 
idées qui nous allarment , s’éva- 
nouiront. Faifons quelques démar- 
ches i mettons la main ï l'œuvre. 
Nous y fournies d'autant plus en- 
gagez , que la récompenfe que nous 
efperons eft plus prochaine ; c'eft 
un dernier avantage de ta Loy nou- 
ve\[e.Felicioru. 

. Les Saints de l’un & de l'autre 
Teftament ont confédéré bien diffé- 
remment la mort. Quand les Sainte 

de 
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4 c l'ancienne Loy en ont parlé» ils 
l'ont communément reprefentée 
Cous une image triûe 5c fombre; 
J'iray aux porres de l'Enfer , difoit 
Êzéchias. 3 f^adam ad porta* { nferi* 
Je defçcndray dans l'Enfer , difoit 
Le faint homme Job » & dans le 
plus profond abyfrae de l'Enfer. b /» 
frofundiflimttm Infernum deften- 
dent omnia mt 4 .Lai(Tez-oiqy,Seig- 
neur,ajoûtok- il ,lai(Tez-moy pleures 
quelque temps , avant que je pafle 
à cette terre cénébreufe & couverte 
des ombres de la mort.® Ante quant 
*>adam ad terrain eenebrofam .& 
opertam mortis caligine . Ces portes 
de l'Enfer , cét Enfer mime* cette 
terre enveloppée dans les ténébresj 
c'eff, félon le langage de l’Ecriture* 
le tombeau , ou bien cette région 
inférieure , où les âmes juftes 
étoient retenues * jufqu'à ce que le 
Ciel leur: fût ouvert , & qu’il letur 
fut permis d'y entrer. Mais quand 
dans la Loy nouvelle les Saints ont 
«ivifagé la mort , ils l'ont, regardée 
eommelç terme 5c la fin de leurs 
« ]fa*%ap.x 8 .b lob.eap. I7.C Idem cap. 10 j 

Tome /. !.. 
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(ouffiances , comme un paflfage 
prompt & court à une éternelle fé- 
licité. Je vois déjà les Cieux s'ou- 
vrir devant moy , s'écrioit le pre- 
mier Martyr de l’Eglife , faine 
Eftienrre J & j’aperçois Jefus-Chrift 
à la droite de fon Pere , qui m’ap- 
pelle à lui » pour avoir part à fa 
gloire.® Ecce video Cœlos apertos 
Filium Homints fiantem a dextris 
virtutis Dei. Quand feray-je déli- 
vré de la prifon de mon corps , 
répétoit mille fois faint Paul ? Je 
ne fou liai te rien davantage , que 
d'en forrir an plûtôt , afin daller 
fans retardement me rejoindre à 
Jefus-Chrift , & le pofteder dans 
l'éternité. b Defiderium habens d'tffol - 
vi t & ejfe çum Chrifto.Lz raifon dç 
cette différence eft, qu'avant Jefus- 
Chrift , nui n'écoit admis dans le 
Ciel ; mais que les Saints après la 
mort tout comblez qu'ils étoient 
de mérites» bannis de ce tien-heu- 
reux héritage > attendoient que- le 
Meflfie les y condtiifit , & qu'il les 
retirât de leur exil. Au lieu que 
l’entrée en eft ouverte déformais % 
a Acier. cap, 7. b Philip, cap.l. 
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depuis que le Sauveur des hommes 
y eft monté comme nôtre chef , 
Ôc qu'il y a pris place à la droite 
de Dieu Ainfi Abraham , ifaac* 
Jacob;tous ces fameux Parriarches 
de l'ancienne Loy regardoient feu- 
lement de loin cette célefte patrie. 
a A longé ajpicientes. Mais nous , 
Chrétiens, nous la voyons de prés, 
•V c'eft a cette veüe , que je puis 
bien vous adrefier les paroles de 
l'Apôtre , dont je fais la conclu* 
(ion de ce difcours. ' i 

b Et hoc , [dente s tempus , quia 
hora eft j dm nos de fomno furgere : 
nunc enim propior eft noftra falusa 
quam cum credidimus. Mes Freres, 
l'heure eft enfin venue , & c'eft 
trop long- temps vous endormir 
dans une molle pareiLe.. Dieu ne 
vous a pas donné fa loy pour la né* 
gliger, comme il ne vous en re- 
commande pas aufli i'obfervation 
pour ne vous en point récompenfer. 
Souverain Légiflateur 8c Seigneur, 
il pouvoit vous demander une- 
obéi fiance parfaite , fans autre fruit 
pour vous que de rendre à fon fu- 
a R em.caf. 13. I i j 
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préme domaine l'hommage qui lui 
eft dû : & vous memes touchez 
de Tes bienfaits > vous devriez vous 
foumettre à fes ordres , fans autre 
deffein que de lui marquer vôtre re- 
connnoi(Tance,& vôtre amour. Mais 
il connoît nôtre cœur , 6c il fçait 
combien nôtre propre interet nous 
anime. Il y a eu tout l’égard que 
vous pouviez attendre d’un maître 
également libéral & puiflfant. Tous 
fes. tréfors vous font ouverts 5 & 
tous fes tréfors-font à vous, pour 
peu que vous vous fa(Eez de vio- 
lence > pour gardeE la loy qu'il vous 
a donnée. 

C'eft une violence , qu'il faut 
tons (aire : f en conviens. Mais on 
peut tout , dés qu’on efpéte beau- 
coup } fur tout quapd ce n'efV 
point une efpérance long* temps 
différée , mais préfente. N une enim 
pyopioreft noftra faites , quam cum 
credidimus . Le foldat oublie le pé- 
rimés qu’il voit le prix qu'on lut 
propofe-LeCapitaiiic rappelle tout* 

(a force , dés que la viûoire confit 
mence à fe déclarer pour lui , 8c | 
qu!il ne feue plus qu’un derniéc e£ 


Digitized by Google 



î 


de U toy de Dieu-. ior 
fort pour la rendre complété. Les 
Ouvriers de l’Evangile dans l’atten- 
te du falaire qu’ils dévoient rem- 
porter avec eux dés le foir même , 
foucinrent toiue la cha’eur du jour. 

Et la promelTe que Dieu nous fait ' 
dune récompenfe fl peu éloignée , 
eft /ans douce un grand motif pour 
fortifier un Chrétien & pour allu- 
mer fa ferveur. 

C’eft ainfl que faint Auguftin s’en- 
courageoic lui meme. Encore quei- 
ques momens , & au bouc de quel- 
ques momens le Giel efl: à moy. 
Quand la fidelité que Dieu me de- 
mande , me rendroit la vie plus in- 
fîpide encore^ plus etinuyeufè > la- 
yie efl: fi courte,& l’Éternité la tou- 
che de 1 1 prés & eft fl longue/Pour- 
juoy tant craindre pour l’une , qui 
>afTe fi vîte ? Et pourquoy ne pas 
(pi rer fans cefle à l’autre, qui doit 
-rôt commencer, & ne jamais fl- 
ir ? Vôtre Loy. , mon Dieu, gef- 
: les fèns ; il eft vra'y.Elle ne peut 
ccommoder avec ma délicatelTe. 
tutelle nnais fl ce que Vous m’or- 
nnez . Seigneur» à de quoy da— 

JU % 
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bord m'étonner j ce que vous me 
promettez a bien encore plus de 
quoy m’attirer. Nttnc enim propior 
tji nojiia falus. Nous ne fomme 
plus à ces temps, où Dieu pour en- 
gager fon peuple à la pratique de 
la Loy, ne leur promettoit commu- 
nément que des rccoinpenfes tetn- 
poreilesila fanté de leurs troupeaux, 
la fertilité de leurs campagnes , 6c 
la grai (Te de la terre. Nos efpéran- 
ces font infiniment plus relevées, 
& Dieu ne nous promet rien moins 
que le fouverain bien , ni rien au- 
tre chofe qu’un bonheur tout cé- 
lefte. Mais que dis-je ? helas ! 8c 
n'efl-il pas vray , que fi Dieu avoit 
attaché la fortune humaine à l’ob- 
fervationde fa Loy , les devoirs du 
Chriftianifme neferoient plus dif- 
ficiles pour nous ? Malheur à nous, 
mes Freres a fi nous nous condui- 
rons par ces veiies charnelles. Mais 
heureux mille fois ces vrays Ifraëli- 
tes , difons mieux , ces parfaits 
Chrétiens , qui,ne manquent à rien 
de tout ce qu’ils doivent à Dieu j 6c 
<$ui ne perdront rien auffi de tous 
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ce que Dieu leur préparé dans le 
Ciel pour fruit de leur vigilance, 
& de leur foumiffion :qui mettent 
toute leur étude , comme le Pro- 
phète , à connoître les Comman- 
demens du Seigneur : qui les por- 
tent profondément gravez dans leur 
ciprit , pour les méditer fans celle* 
qui les portent dans leur cœur,com- 
rae l’objet de leurs leutimens les' 
plus tendres &1e fnjct de leurs 
vœux les plus ardens. Enfin qui les 
font pour ainfi dire , palier juf- 
ques dans leurs mains,pour en faire 
la matière de toutes leurs actions. 
C’eft par là qu’on arrive à la gloire 
que je vous fouhaite x &c 
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TROIS IE’ME PRETEXTE- 

X 

U .' 

' Ma confcience ne me reproche, -, 
rien • - - •> 


SER MON 

• . TT . . 

SUR L A FAUSSE PAIX 


DELA 


CONSCIE’N CE. 

"i»‘ ! ( ' * 

Hæc cogitaverunc, & errarerunt } et* 
. taecavit eninvillos malicia eoium. 


Voit# ce que les pécheurs ontpenfé>& 
il fe font trompez» Car leur malice les a 
aveuglés. Dans la S âge (Te, Ch*-!. 


E me figure, que vous ma 
faites maintenant. Chré- 
tiens $ la même demande- 
que fit un jour le peuple à Sa- 
muel *, 6c , que vou* voulez fça- 
voit de moi K [û I e viens. à .vous 
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Sem. fur lafaujfe paix,çfrc. 
avec un efprit de douceur & de 
paix , ou fi je ne fuis point chargé 
pour vous de la part de Dieu de 
quelque ordre rigoureux** Pacifient 
ne cji ingreffus r««j? Ne vous allar- 
mez point de ma prefence , dit le 
Prophète : elle n*aura rien de fâ- 
cheux pour vous. Venez . feulement^ 
offrons enfemble un Sacrifice fo- 
lemnel â Dieu , & ayer-foin de 
vous fan&ifietJ 5 S anPlificavimîui^ 
venitc mecum. C’eft ainfi que ré- 
pondit Samuel. Mais moi je vous 
fais mes Freres, une réponfe toute 
contraire, & je vous déclare d’a- 
bord qu’à l’exemple de Jefus - Ch. 
ce n’effc point préfentement la 
paix > mais la guerre que je vous 
annonce. C N on venit pacem mittere % , 
fed gladinm • Je viens troubler un 
repos funefte, ou s’endorment les 
pécheurs Repos letargique y d‘au*- 
ranr plus mortel , qu’il eft plus 
tranquille. Repos d’une confidence 
malade , mais qui croit , dans la 
violence même de fon mal , ‘jouir 
cependant d’une pleine fanté t. 
d’une conficience criminelle , mais 
a i .Reg.cfif.}*. bibid.c M*tt. cAO.. 
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qui fur le point de tomber entre 
les mains de Dieu , & d’en ref- 
fentir les coups , fe flatte nean- 
moins d'être en afleurance , &c 
s'entretient par là dans un faux 
calme J'explique encore davanta- 
ge ma penfée. 

Si je parle de Pénitence à un 
homme du monde } fl je tâche à 
luy faire connoîtrc la méchante 
dilpofltion où il eft,& le danger au- 
quel il fe trouve expofé •* ma con- 
fluence ne me reproche, rien dit-il * 
& je ne fens là-deflus aucun trou- 
ble. Vous n'en fentez pas , mon 
cher Auditeur , je le fçais : mais 
voilà juftement ce qui met le 
comble à vôrre malheur. Car hé- 
las! s’écrie faintAuguftin , quet 
homme eft plus miferable que celui 
qui ne connoît pas famîfere; ôc 
qui faifant compaflion à tous ceux 
qui le voyent, n’eft pas touché lui- 
même de fon état? Qtûd miferius 
miftro non miferante fcipfum ? N’e- 
ftes-vous point , mes Freres , du 
nombres de ces pêcheurs endurcis: 
~ôc fuivant la penfée de Richard de 
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faint Vi&or , qui fut un des maî- 
tres les plus co n Comme £ dans la vie 
fpirituelle, que doit*ont juger de la 
confiance où vous vivez au milieu 
des engagemens du fiecle ? Ce Pere 
dit , que le repos de la confcience 
ne Ce rencontre qu'en trois fortes 
de perfonnesj dans les ignorans , 
dans les grands Saints & dans les * 
grands pécheurs. Vous mettrai- je 
parmi les ignoians ? ce feroit trop 
vous rabailfer. Vous compterai-je 
parmi les grands Saint } ce feroit 
trop vous élever. Il refte donc à 
conclure que vous êtes de grands 
pécheurs , & cette conclufiom n'eft 
peut-être que trop véritable. Quoi 
qu'il en foïtîje veux vous parler 
de la faulfe paix de la confcience. 
Je vous apprendrai d'abord com- 
ment elle fe forme , & je tâcherai 
enfuitel la détruire, le vous en fe- 
rai voir les principes» ce fera le 
jet de la première Partie. levons 
en donnerai les remedes , ce fera 
le fujet de la fécondé; L’une & 
l'autre va faire le par tage de ce 
difeotus. Implorons- le fecours du 
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Ciel, par l’interceffion de Marie; 
Ave Maria, • 

Première Partie. 

Saint Bernard diftingue deux 
forces de confciences. U y a , dit-il^ 
une, bonne confcience > & il y en 
a une mauvaife. La bonne con-t 
fcience, ajoute-t’il , doit être en^ 
core divifée en deux autres , aufli 
bien que la mauvaife confcience. 
Car il y a , pourfuit ce Pere » une 
bonne confcience ttoublée , & une 
bonne confcience tranquille ; coin-* 
me il y a une mauvaife confcience 
inquiété & agitée * ôc une mai*-» 
vaife confcience paifible & endur-* 
cie. Jè n'airpoint à; parler ici de 
la bonne confcience , (bit qu*eile 
(oit fu jette aux peines & aux feru- 
. pules > foit que le calme l’accom- 
pagne, & qu’elle joüUTe d’un fainç/ 
repos. Mon deflein même n’eft; pas* 
non plus de parler dune mauvaife 
confcience timide encore dans fon 
péché ôc deçhirée de remords. U. 
eft vrai que cét état eft bien fân 
cheux. Un : . homme flouant fan» 
ce de entre: le bien ôc iemal>e»t£fc 
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le défir & le repentir , fe trouve 
dans une incertitude cruelle , qui 
le fatigue , & vit dans une perpé- 
tuelle vicilRtude qui fait fon tour- 
ment. Tantoft plongé dans le crime 
& enyvré de fes douceurs ; mais 
bien-tôt enfuite faifi de frayeur , 
ÔC dévoré de regrecs. Au jour- 
d’huy dans le transport de fa paf- 
fîon méprifant tous les foudres du 
Ciel > & demain croyant les enten- 
dre tous gronder fur fa tête , & fc 
condamnant luy-mémc aux plus (c- 
ve'res 'chaftimens de Dieu. Mille 
fois propofant de fe relever, & re- 
tombant autant de fois. C'eft un 
Chrétien ambigu , pour me fervir 
du terme de Zéno n de Vérone. 
a AncepsChriJlianus . C'eft un faux 
Chreftien : Deluforius Cbrifitantts. 
Il eft plein d’eftime pour la vertu •, 
mais il n’en eft pas moins plein 
d'amour pour le monde , qui le- 
tient attaché , & dont il n’a pas îè> 
courage, de fe déprendre. Mais ce 
n’eft point après tout encore un 
pécheur défefperé *, & ce trouble 
lâlutaire qu’il reftent , eft une mar- 
• Zen.Ver . Tome /. K 
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que certaine qu'il eft toujours fo- 
feeptible des fentimens de la grâce 
ou qu'il le peut aifément devenir, 
iî la grâce fait en fa faveur un 
nouvel effort » & que Dieu fe fer- 
ve de cette difpofition prochaine 
pour le porter à la penitence. 

Mais helas ! que faut-il attendre 
de ces confciences gaftées, corrom- 
pues , ik toutefois intrépides & 
fans allarrhes , lors qu’il y a tout 
à Craindre , & que le danger cft * 
plus preffantîN'eft-ce pas là un mal 
prefque incurable? Pourquoy? Pour 
deux raifons : l'une eft la mortelle 
infenfibilité de ces pécheurs à l'é- 
gard de leur péché \ & l'autre , l'ex- - 
tjtefme vivacité qu’ils confervent 
d’ailleurs pour tout ce qui l'entre- 
tient & qui le nourrir. Us fe trou» 
▼ent bien dans cette vie fenfuellc 
& molle : rien ne tes y choque , 
Ai ne les contredit. Ils y font donc 
conftfter leur félicité prétendue. 
Vouloir qu'ils y renoncent , c'eft 
demander d'eux , ce qu'ils ne feront 
apparemment jamais. 

Eftrange maladie, où fe trouvent 
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compliquez des maux Ci differens, 

& fl oppofez en apparence ! tant 
d'infenlîbilité d'une part , & ttjntde 
fenfibiliré de l'autre. Monftrueux 
aflemblage > du péché qui fait tou- 
te l'horreur de l'Enfer par le trou- 
ble qu'il y caufe , & de la paix 
qui fait toute Ja douceur du Ciel 
éc qui doit être le prix de l'inno- , 
cence! Delà encore une fois nul- 
le efpétance de guérifon. Ah ! fi 
j'appercevois au moins dans cette' 
confcience criminelle quelques lé- 
gers commencemens des peines de 
l'Enfer : Ci ce cœur paroiilbis quel* 
quesfois , ou piqué par la douleur » 

Ou ferré par la crainte , fa perre 
tie fcroit pas encore a (Te urée. La 
crainte & la douleur , i’ennuy & 
le dégouft de fon eftat pourroient 
à certains momens lui fournir com- 
mue à l’Enfant" prodigue des réfle- 
xions capables de le toucher , de le 
réveiller , de le ramener à Dieu, 
Mais dans ce pécheur , je vois tout 
fcnfèmble la confcience d'un ré- s 
prouvé & la H joye apparente d'un 
predeftiné. Je vois un homme plu» 
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noirci de crimes que les Démons 
dans leurs plus fombres tenebresjôc 
cependant plus content de lui-mê- 
me,moins occupé de l'avenir & des 
jugemens éternels 5 que les perfones 
les plus vertueufes ne le font avec 
toutes leurs bonnes œuvres. En de fi 
mauvaifes difpolitions il n'y a plus, 
ce me femble, d’autre relfource pour 
lui qu'u coup extraordinaire du Ciel 
& un miracle de la main de Dieu. 

Cependant , mes Freres , pour 
vous faire encore mieux connoiftre 
la nature d'un mal , dont vous ne 
pouvez vous préfer ver avec trop de 
îbin,& pour vous en découvrir avec 
plus d’ordre les principes, je les ré- 
duits à trois. Le premier efk la cor- 
ruption du cœur : le fécond eft 
l’aveuglement de l'efprit : &le troi- 
fiéme eft la punition même de Dieu. 
Pourquoi le pecheur demeure -t-il 
en paix dans (on péché ? C’eft que 
fon cœur eft corrompu $ c’eft que 
fon efprit eft aveuglé \ & c’eft que 
Dieu par là même le punit. Son 
cœur eft corrompu , & dans céc 
état il ne feau rien de tout ce qui 

v - • 
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lè pourrait troublée. Son efpritcft 
aveugle, & dans l'aveugle préfomp- 
tion qui le féduit , il ne voit rien 
de. tout ce qu'il le pourroît détrom- 
per. Enfin Dieu le punit » & ce 
châtiment confifte à lui refufer , & 
les lumières qui lui pourraient éclai- 
rer l'efprir» & les grâces qui lui 
pourraient toucher le coeur.Ie vous 
demande toute vôtre attention. 

On ne pa(Te point tout d*un coup 
nj fans peine de l'innocence au cri- 
nie , & d’une vie réglée aux grands 
défo rdes. Audi le pécheur , dit 
faint Bernard après Tertulien , n'eft 
jamais tranquille dans les commen- 
cemens de Ton péché. Mais com- 
me il a encore alofs une confcien* 
ce délicate, & que les fentimens 
en font vifs , le péché n'y porte 
fon aiguillon qu'avec douleur. On 
craint j on délibéré, on rélifte; & 
la nature même, toute corrompue 
qu’elle tft , répand dans l'ame ou 
une honte raifonnable qui nous 
donne horreur du mal , ou "une 
frayeur falutaire qui nous en fait re- 
douter les fuites. C’eft ce que faint 

K . ll J . 
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Bernard explique d’un maniéré 
digne de lui. Le péché eft un far- 
deau , & d’abord ce fardeau paroift 
infuportable : a Intolerabile vide - 
ïkr On ne veut point le prendre 
fur foy ; ou fi Ton s'en trouve par 
malheur chargé , on court fans re- 
tardement aux mini (1res qui font 
«ftablis de Dieu pour nous en dé- 
livrer, &’,on le dépofe à leurs pieds. 
Cependant plus on avance , & plus 
le poids femblc diminuer , parce 
qu'on s'y fait davantage , & qu'on 
Y y accoutume , à force de le re- 
prendre fouvent. D'accablant qu’il 
écoir , il commence à n'être plus 
"que pefant : b videtur deinde grave» 
Et fi l’on continue, de pefant il de- 
vient leger , de leger prefque in- 
fenfible , d’infenfible doux & com- 
mode : & de la le repos fatal &ie 
calme qu'il produit, au lieu du trou- 
ble qui le devroit accompagner, 
Ainfi l’homme inférieur, félon 
la pènfée du même Pere , fe dé- 
truit par degrez , Sc peu à peu fe 
- ’ tourne au péché. D’abord on s’écrie 
- r comme David , que nos iniquités 

: ' ZBem. b iditn. 
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fe font appefanties fur nous , &c 
qu*on a peine à les foutenir a Sicut 
onusgrAve gravata fum* fuperme. 
On (c remet néanmoins bien-toft 
après, on s’affermir , on s’endurcit. 
b Induraverunt cervicem fiaw» Le 
crime n’éconne plus tant.On le com-* 
met avec infolence.On ne rougit 
non plus qu'une profticuée.*/^»/ 
mcretricisfatta eft tibi. On reçoit 
de mortelles blefTures fans les ref- 
fentir, & fans fe plaindre. Que 
'dis-je ?rinfenfîbiliré va plus loin, 
& elle n’en demeure pas là. Elle fe 
rebange en plaifir. d Rifus illius in 
deliciis pcccati . Ce plaifir devient 
• familier , certe familiarité fe con- 
vertir en coutume , cette coutume 
?dans une fécondé nature. C’eft 
-toujours faine Bernard qui parle 
après l'Ecriture: & voilà ce que j'ap- 
pelle la corruption du cœur. C’eft 
ainfî quek fenciment diminue dans 
un corps foible & languiflant , à 
amefure que la maladie l'abbat , & 
•.* qu’il fe corrompt. Trifte eftat , où 
l*on fe plaift ! Fatal endurciflement, 
;? ôc -d’autant plus dangereux » ü 
a pyW.37. b l»renucAp.T* c 
3. d EccL cAp. 17» 
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cil accompagne de l'aveuglement 
de l'efprit , fécond principe du 
faux repos de la confcience. 

Une des plus dangereufes er- 
reurs de l'héréfie des derniers fié- 
cles , ç'a efté la faulïe aflurance 
qu'elle a pre'cendu nous donner 
touchant le falut. Elle eftablir pour 
principe , & elle dit fans héfiter à 
routes fortes de 'pécheurs que la 
Foy fuffît,& qu’à l’abry de cette 
vertu ils n’ont rien à craindre. 
Voilà jufqu'où Calvin a porté la 
préfomption de l'homme, pour cor- 
rompre le coeur en aveuglant l’ef- 
prit ; & pour donner au péché une 
licence impunie, & ï celuy qui 
le commet une paix^imperturbable* 
Ceux qui ont confulté les fources, 
& qui ont vu par eux - mêmes la 
vérité , fçavent que je riimpofe 
rien àce'r Apoftat. Tout homme , 
dit - il , qui a la Foy , connoift 
qu’il polféde ce don excellent *, 
& de cette connoilTance , émane 
une [certitude infaillible de fon fa- 
lut , dont il doir fe teni*auffi ak 
feuré , qu’il l’eft de la prëdeftina- 

fl * * * 
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tion même de Jefus - Chrift. Hor- 
rible blafphême! Si je patlois dans 
une autre Chaire , ou qu’il me fuft 
icy permis comme dans l’école de 
m’engager à une longue contro- 
verfe , je ne manquerois pas de 
raifons pour combattre une do&ii- 
ne ii mal fonde'e & fi pernicieufe. 

le demanderois aux partifans de 
cétHércfiarque,pourquoy Salomon 
fans faire diftin&ion de perfonne » 
nous a tous avertis en des rennes fi 
formels , que nul ne peut fçavoir » 
s’il eft digne ou d’amour ou de 
haine , & que tout l’avenir nous 
eft inconnu: a Nemo fcitutrum a- 
more^an odio fit dignus',& omn'ta in 
futurum funt inccrta.le leur deman- 
derois, comment ils entendent faint 
Paul , quand il dit que fa confcien- 
ce ne lui reproche rien t mais 
qu’il ne fe croit pas pour cela juf- 
tifié , & qu’il ne peut répondre s’il 
fera du nombre des PredeftirKz.b 
Nihil mihi confcienfcius fur» \ fed 
in hoc \uflificatHS fum. 

Dans cette incertitude que fai- 
foit TApoftre ? il traitoit rudement 
a Eccl. cap 5 . b i- Cor. cap* 4» 
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fon corps •, il le tenoit en ferviru- 
de ; il le châtioit & le mortifioit. 
Mais vouSjDodeurs du raenfonge, 
plus éclairez que le Sage,vous pen- 
fez avoir une réglé ^certaine pour 
juger des de (Teins de Dieu fur vous 
& de vôtre deftinée dans ; l'éterni- 
té ; & plus aiTeurez après une vie 
dépourvue de bonnes œuvres , que 
ne i’eftoit le Maître des nations 
au milieu de Tes travaux Apoftoli- 
ques , vous vous promettez de 
plein droit une récompenfe qu*il 
craignoit tant de perdre & pour 
laquelle il ne croyoit pas en avoir 
aflfez fait. Eft - il une illufion plus 
déplorable que celle-là ? Oüy > mes 
cbers Auditeurs , & c'eft la vôtre * 
t'cft l'aveuglement de vôtre efprit. 
Vous rejettez Terreur que je viens 
de combattre i mais vous ne la re* 
jettez que dans la fpeculation,tandi$ 
que vous la fuivez dans la pratique. 
Vous ne dites pas, vous n’oferiez le 
dire,fans en être démentis par toute 
TEglife , qu’avec la Foy, quelle que 
foit la conduite de la vie,te falut eft 
immanquable : mais en effet vous 
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Vivez auffi tranquilles que des 
gens perfuadez que tout va bien 
pour eux dans i’eftat même du pè- 
che. Vous ajouftez tous les jours 
crimes fur crimes , & avec cela 
vous demeurez dans une aufli gran- 
de paix , que fi vous n'en aviez pas 
commis un feul , ou que vous les 
eufifiez tous effacez par la péniten- 
ce. D'où peut venir ce faux reposq 
finon d’un efprit aveuglé , qui ne 
penfe jamais à la juftice de Dieu , 
ou qui s’en fait une idée chimé* 
rique : que le prêtent ne trouble 
point , parce qu’il ne s’applique 
point 'a en confiderer le dérègle- 
ment ; & que le futur n’étonne pas 
davantage » parce qu’il ji'en pré- 
voit point les fuites funeftes. 

. Aveuglement d’autant plus crimi- 
nel , qu’il eft volontaire. Suivez- 
rnoy. Car' quand je remonte à la* 
fource ,je trouve que cette intré- 
pjdité affe&ée procède , quoy qu’on 
ne le dife pas > d’une réfolucion 
fccrette à ! en demeurer où l’on en 
cft * de tenir toujours la même rou- 
te » de perfeverer dans les mêmes 
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habitudes j en un mot dé ne 

f >oint convertir: & pour cela , d'é- 
oigner de Ton fouvenir tous les 
objets qui pourvoient jetter dans 
l*ame quelques a’iarmes , de fer* 
mer les yeux à toutes les veritez 
de laFoy , de ne s’inftruire jamais 
de fies obligations , afin deledéga* 
ger du foin de les accomplir , & 
de s'affermir par cette ignorance 
étudiée contre tous les retours de 
la confidence. En forte qu'on s'en- 
dort pofiblcment auprès du pré- 
cipide , & qu’on fie laHTe conduire 
fans le vouloir connoiftre , à l’im- 
pénitence finale. 

Je ne fiçais fi vous entendez bien 
ce que je dis : mais il me fiemble 5 
que je le rends allez fienfible. Of 
que d'ufurpateurs du bien d’autruy» 
que de fiages & de politiques , que 
de femmes mondaines fieront dam- 
nées par cette aveugle obftination! 
Cét homme ne veut point renoncer ’ 
à ces honteufes vouluptez,où fia paf-* 
fion l'a plongé..Cetce femme , mal- • 
gré la fierté de fion fiexe , tient en- ! 
core plus fortement,& ne craint rien 

davantage 
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davantage que de voir Tes lien* 
rompus. Elle ne veut rien retran* 
cher de Ton luxe , rien changer 
dans fes maniérés , rien corrige* 
dans fes difeours. Dites- leur à l'un 
& a l’autre tout ce que le zélé s 
accoutumé d'infpirer , ils font dé» 
terminez à ne point forcir de là» 

Ils y veulent raourinils y mourront 
en efFer» Mais comment > comme 
des phrénétiques,eii riant»en chan» 
tant ; en comptant toujours fut l'a» 
venir , lors qu'iHeur refte à peine 
un moment j en fe promettant tou- 
jours de nouveaux biens , de nou- * 
veaux plaifirs, une longue vie, lots 
tjue la mort cft fur le point de frap- 
per fon coup , & de les enlever. 

Ne faut-il pas pour en venir à cét 
cndurcifTement , que toutes les lu» 
miéres de i’efprit foient éteintes* 

Ah ! fi l'oh étoit encore éclairé 
de la moindre lueur : fi la Foy ré-^ 
pandoit le plus foible de fes rayons, 
on qu'on eût les yeux ouverts 
pour l'appercevoir : fi l'on écoutoit 
même quelquefois la feule raifort ; 
naturelle , il ne feroit pas poüiblc 
Tome /. 
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que le cœur ne fut point ébranle. 
On douceroit , & dans ce doute 
affreux les réflexions naît roi eue , 
les craintes fe réveilleroient , la 
confcience crieroir. Mais dans cet- 
te nuit profonde où l'on eft enfe- 
veli , dans ces ombres de la mort, 
on ne voit rien > on ne penfe à rien, 
on ne fait d’attention qu'à fon pc- 
che' &à ce qui.fert à l’entretenir. 
On rieft touché que de cela. Jufte • 
mais terrible châtiment de Dieu , 
qui punit par lài même le pecheur: 
troifie'me principe de la fauffe paix 
de la conscience. 

Les tre'fors de la juftice de Dieu 
fônt infinis t mais parmi ks ven- 
geances que Dieu exerce contre 
ttqus dans cette vie , j'ofe dire qu’il 
■n'en eft point de plus funefte que 
fon filence même & fa patience. 
Quand il fe raît , c'eft alors qu'il 
- prépare en fecret fes coups les 
plus mortels, & qu’il affile le glaive 
de fa colère. Quand il cefTe de frap- 
' per , c'eft pour frapper plus rude- 
ment : & comme dans les jours de 
ù fureur, il n'oublie point fa bonu?* 
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cVft communément auffi fous une 
bonté apparente , qu*il couvre la 
haine la plus envenimée , & fes ju- 
gemens les plus redoutables. Dans 
ce calme plus dangereux que l’ora- 
ge , on compte iur la miféricordc 
de Dieu ; & par ce qu’on y fait 
trop de fonds ,• on l'éloigne au lieu 
de l’attirer. On fe repofe fur elle , 
& dans ce repos préfomptueux on 
la fait fervir a autorifer le péché. 
Dieu rend, pour parler ainfi, la pa- 
reille , & ce même repos il le fait 
fèrvir à nous tromper & à nous 
perdre. 

N’en doutez point , Pecheur. 
Dieu travaille à former dans vous 
cette fauiTe paix qui vous damne. 
II y travaille, non pas pofitivement, 
comme s’expriment les Théolo- 
giens , mais négativement; non pas 
directement , mais indirectement. 
Pourquoy voyons nous , fur tout 
parmi le grand monde , tant de 
gens qui ne s’étonnent de rien , & 
qui dans la vie la plus débordée gar- 
dent toute la paix de leur cœur Sc 
toute la férénité de leur vifagc?C\li 
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que Dieu leur a détrempé un poi- 
fon froid , dont l'effet eft; de leuc 
Ater le fen ciment. C’eft que Dieu 
les à enyvrezduvin de fa colère, & 
que cette fatale y vreffe les tient pro- 
fondément enfevelis dans le fom- 
meil. Parlez à un homme endormi, 
il ne vous entend pas : monftrez*lui 
le précipice où iWa tomber , il ne 
le voit pas. Et faites retentir aux 
oreilles de ces pécheurs endurcis 
les plus foudroyantes menaces du 
Ciel,& fes plus formidables arrêts, 
ils ne vous écoutent pas. Ouvreau 
l'Enfer fous leurs pieds.; faites leur 
toucher au doigt ces bradées ardens,. 
ces feux qui ne atteignent jamais , 
ils ne les apperçoivenc pas.J’en fe«# 
rois furpris,fi je n'en connoiffois pas 
la caufermais leProphéte m'apprend* 
que Dieu les a alfoupis:* Affi/cy/7 vo<- 
bis Dominm fpiritum foporis : Et S. 
Paul prenant prefque les termes 
du Prophète , ajoûte que Dieu les. 
a liez étroitement à leur péché* 
Car voilà le fensde ces paroles de 
FApotre; b Dédit illis Dominvu fpiri~ 
lurn compunftionis. Saint Paul ne 
a j fai. cap. i?.b Rem.e. u., 
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de Ifr cttrfîieimi' i4£ 
prétend pas> nous faire entendre 
pat là, que Dieu leur à- donné up • 
efprit de compon&ion , un efpric 
de pénitence^ Au contraire, fuivant 
l'explication de faint Jean Chryfo* 
ftome , il veut fignifier par cette 
façon de parler figurée , que Dieu- 
leur a percé le coeur , pour l’att*- 
cher à leurs mauvaifes habicudes, 
comme nous voyons que pour join- 
dre plufieurs chofes enferablc paç' 
un même nœud, on fait à chacune 
une ouverture. 

C'eft là fans doute le comble 
ih malheur* Il eftr vray , & vous 
devez bien toujours le remarquer, . 
que Dieu n« cherche pas exp^efte* 
ment à nous entretenir dans cette 
infen/îbiliré i qu'il n’y- contribue 
par aucun mouvement d* fa part: * 
qui force nôtre volonté, & que 
ce n'effcpas même en ccfTant tout 
à fait d’agir & de parler. Mais s’il 
agit , ce n'eft pins qu’une légère 
a&ion , laquelle n’eft. fuivie d’aucun 
•ffet. S'il parle , ce n’eft: plus qu;r 
d'une voix foible, laquelle ne péné* . 
tte point ju (qu’au fonds- dcl’amç 
. .JL»- iij • 


ïifi Sermon fur la fauffe paix 
pour la réveiller. La grâce ne fait 
pius ni fur l’efprit a ni fur le cœur 
ces vives impreflions qui perfuadent 
1-tin » .& qui gagnent l'autre. Dieu 
fe retire : comme tin médecin qui 
quitte fon malade après avoir épuifé 
/es foins auprès de iuy j 8c qui au 
lieu de le tourmenter davantage , 
le lailTe plongé dans une mortelle 
létargie , où il fe confume peu à 
peu lors qu'il paroît être dans la 
difpofition la plus agréable 8c U 
plus douce. 

* Ce fut ainfi que Dieu le fit en- 
tendre au Prophète , quand pour 1a 
première fois il l'établit fon mû 
iiiftre auprès du peuple > & qu'il 
lui confia fa parole. * Excœca cor 
populi hujfu. Allez , Prophète , & 
annoncez leur de ma part que je 
les aveugleray. Et aures eorum ag- 
gravai Dites- leur, que je ies reiv* 
dray fourds à mes divines* inftru- 
élions. C’eft à dire * que j'étein- 
dray, le flambeau de ma grâce qui le$, 
dclairoit , 8c que je ceflèray de faire 
à leur cœur ces violences falutai r 
jes > par où je les appeflois. Qu'ça 
b Ibid. 
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de la confcience^ - 
arrivera- 1 - il 3 c’eft, qui ne fe mec- 
tronc point en peine de venir \ 
moy., & de me chercher ; & moi. 
jp les abandonnerai à. leur conr 
£ance préfompeneufe y & je ne tra* 
varierai point a les guérir. a Ne 
f orte convcrtatur , fanent eitrn. 
v Conduire de Dieu bien rigou- 
reufe ; mais dont le pecheur. ne peut 
fe plaindre avec juftice. Car c'&fli 
une Cuite naturelle de fes fréquent 
tes révoltés & de Ton obftination.Si. 
Dieu ceiTe de le folliciter & dele 
preiTer , c'eft apres lui avoir fait 
làns fruit toutes les inftances pof- 
Cibles & les plus prenantes folîici» 
tâtions. Mais enfin mon tems eli 

• * * » * T 

^iefccnu » dit le Seigneur, & mes rç.- 
pherches ont été trop inutiles juf- 
qu'à préfent pour les. continuer. 
Mes avis, vous importunent : je ne 
vous les donnerai plus. Tout ce que 
je vous dis vous chagrineîje com- 
mence à mç taire. Vous vivrez 
fans trouble, puifque vous, y voi^- 
Icz vivre. IouitTèz à votre gré de 
vos, injufticçs , ,de vos mures» 

de vos. çoneuffions , de. votre for- 
ai^ L. m î 


ïaS Sermon fur lafauffepaix. 
tune , de vos intrigues, de vos dé-- 
bauches. Couronnez - vous de ro* 

Tes, commcs rimpie;pa(ïèz de plaint 
fîr en plaifir , toujours content ou^ ' 
toujours afïè&ant de le paroître#. 
le ne m’oppofe plus à ce bonheur 
prétendu r vous l'aimez, vous l'au- 
rez. Mais j'en attends la fin. Vi- 
ctime déjà condamnée, cngraifTez- 
vous pour fournir plus de matière 
aux fiâmes qui vous doivent con- 
firmer. Le bandeau fur les yeux 3 
approchez - vous de l'Autel , fans 
le connoître , & prefentez tran- 
quillement vôtre iein au couteau, 
qui doit le percer. Allez en triom- 
phe verfer vôtre fan g , & perdre 
la vie. Tel fera le foEt de cette féli- 
cité apparente que vous goûtez * 

8c à laquelle je vous ai livré. De là V 
jufqu’i une réprobation confo ra- 
mée , il n'y a plus qu'un pas à faire*. 

HélasTChrêtiens , peur- être eii 
Ites-vous réduits là > 8c vous ' 
le fçavez pas. Tel eft ici préfenr, y 
qui s'aplaudit en fecret de la -fr* 
suation paisible où il fè trouve 

mais qui frérairoit > s'il en coa»~ 

» 

i 
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delà conftierice* 

noiffoit bien les principes : s’il 
▼oioitquel poifon infe&e fon cœur, 
de quelles tçnebres fon efpric eft 
obfcurci , & combien Dieu eft ir- 
litc >lors qu'il fe comporte avec 
plus d'indulgence, & qu'il fembie 
être plus favorable. Reprenons. 
Corruption du cœur, aveuglement 
de i'efprk , châtiment de Dieu : de 
ces trois fburces naît la ruine totale 
du falut.Le remede , c'eft la crain- 
te. Rerae de nece (Taire à tous , aux. 
juftes & aux pécheurs : aux juftes, 
pour fe preferver de cette dange- 
' reufe fécurité : aux pécheurs, pouir 
en fortir. Heureux , dit le Pro- 
phète Royal, celui qui eft dans un 
tremblement continuel. Ce Terni» 
ment nous doit être le plus- or- 
dinaire , & je vais tâcher à vous 
k'infpirer dans la fécondé Partie. 

Seconde P a a t i i. 

Quoy qu'il foie également fa- 
cile de fe lai (Ter fédoire parla fan (Te 
paix de la confcience , & difficile 
de rompre ce charme 6c de fe ti~ 
rer de cet enchantement , ce n'effef 
poirn toutefois un mal , ni telle- 
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i$o Sermon fur lafaujfe 'paix 
ment contagieux qu’pn ne s'en 
pui (Te garantir , ni tellement incu- 
table qu’on n’en doive pas efpr- 
i-er la guérifon. Nous n’avons qu’à 
ki oppofer : premièrement , une 
humble connoifFance cfe nos pe- 
cheZifecondcment,une jufte défian- 
ce de nôtre foiblefle ; troifîéme- 
ment , l’exemple univerfel des 
Saints.Si vous entrez bien dans ces 
trois confédérations, j’ofe dire qu’il 
n’y a point de pecheur , quelque 
affermi qu'il foir,& quelque habitu- 
de qu'il ait contractée avec, le vice 
qu'elles ne foient capables d’ébrller. 

- l'ai péché : voilà , mes Freres , 
ce qui me faifit. î'ai péché : je fuis 
donc un objet de colère devant 
Dieu , indigne de fa mifericorde* 

& fur qui peut-être il va bien*rôc 
décharger tous les fléaux de fa juft/- 
ce. Qu'il [falfe defcendue le feu du 
Ciel pour me confu me r i 1 le peur. 
Qu’il ouvre le fein de la terre 
pour m’engloutir ; je l’ai mérité. 
Que la more fiielle à fes ordres* 
tranche tout à coup le fil dé nia» 
^ie^c’eft de quailes ficelés. paiTe». 
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ont été mille fois témoins , & ce 
que nous voyons encore tous les 
jours. Ne l’c'prouveray - je poinc 
moy-mcme ? Je n'en fçais rien. 
Ce que je r fçais , c'eft qu'il y a 
tout lieu de le craindre pour moy. 
J’ay mon Juge fur ma tête , qui 
me pourfuit.J’ay l’Enfer fous mes 
pieds , qui m'attend. le porte ma 
condamnation dans mon cœur, 8c 
mille ennemis m’environnent pour 
l’exécuter. 

' J'ay péché : un feul péché doit 
caufer à une ame de continuelles 
frayeurs , par le péril où il l’expofe. 
Mais qu’eft-ce qu’une multitude 
infinie de pechez , dont ma vie eft 
compoféei & de quel œil les puis-je 
tous envifager ? Plus j’en ay com- 
mis , moins j'en fuis touché , & 
plus cependant je devrois trembler. 
La mefure n'eft-elle point comblé»* 
©u pour peu que j’y ajoute , ne 
vais- je point achever d’y mettre 
le comble l 

J’ay péché; le fage me défend 
d'être fans crainte à l'égard mê- 
me d'un péché pour lequel j'aurois 


132 . Sermon fur lafaujfe paix 
Tâché de fâtisfaire à Dieu, & donc 
je croirois avoir obtenu le pardon. 

* Mais quelle fatisfadlion ai-je faite 
jufquesà p relent à la divine jufti- 
ceî Pecheur de tant d’années,où eft 
' le moment qué j’ay été penitent? 
oti font les larmes què j’ay .répan- 
dues ? où font mes prières , mes 
aumônes , mes jeûnes , mes con- 
fcflions ? Quand eft - ce que j’ai 
réparé mes medifances j que je me 
fuis acquité auprès du prochain 
des dommages qu’il a foufFerts de 
ma part -, que j’ai mortifié me$ 
fens, 5c châtié mon corps ? Chaque 
jour à accumulé mes dettes , 6c 
pas un ne les a diminuées. Si Dieu 
m’appelle , que lui repondrai*je 3 
S’il me fait rendre compte, quelle 
fera ma refour ce ? Je porterai avec 
moi mes iniquitez , & je ferai ac- 
' cable fous ce tréfor de colere. 

I’ay péché ! trifte parole, qui fera 
peut-être la derniere que je pro- 
noncerai en mourant , 6c la feule 
que j’aurai dans la bouche durant 
l’éternité. I’y trouverai ma con* x 
fufion, & mon defefpoir. Ce fera 
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la fource i népui fable de mes re- 
grets* Je le diray an Tribunal de 
Dieu ,que fa y péché ? Je le diray 
au milieu des flames , que j'ay pé- 
ché. Je le dis maintenant fans en 
reiTentir la peine ; mais comment 
le diray - je alors? Cependant je 
regarde d'un fang froid , & fans 
paflir, un danger fi préfent ! Il n*y 
a point d’homme qui ne foit émeu 
à la veuë du naufrage & fur le 
point de périr : mais moy je parois 
aufü indifférent , que fi j'eftois à 
couvert de tous les coups , ou qu'il 
ne s'agît pas de mon interet pro- 
pre , & du plus grand interet. Eft- 
ce ignorance ? eft - ce folie ? eft-ce 
fureur? Attachez-vous , Chrétiens* 
à cette penfée. Imprimez • la bien 
dans vôtre efprit.Pénetrez -Jaic'cft 
la premie're méditation que je vous 
- donne à faire, pour pafTer en fui- 
te à la défiance de vôtre foiblef- 

fè. 

Pour peu que l'on vienne à fon- 
der le fonds de fon cœur , on en 
voit bien - toft tout le foible , 6c 
cela fuffic pour nous fayre toujours 
Tome /. M 


! 
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appréhender , que nous ne foyons 
coupables aux yeux du Ciel de 
bien des offenfes , que nous ne 
remarquons pas , fk qui nous pri- 
vent de la grâce de Dieu. Vous ne 
voyez par exemple , ni dans la 
pourfuite de cette affaire aucune 
violence injufjte ? ni dans la poifef- 
(ion de ce Bénéfice aucune fimonie 
réelle , ni dans l’exercice de cét 
employ aucune malverfation ou- 
verte, ni dans ces entreveucs libres 
& familières aucun défordre dé- 
claré :.mais fçavez-vous à combien 
d’illufions nous fommesfujets tous 
les jours, & quels font les déguile- 
mens de la paffion ? Vous vous 
êtes trouvé dans la vie en mille ren- 
contres , ou peut - être vôtre coeur 
vous à échapé fans vous le laif- 
fer apercevoir j où la confidence 
à fiuivi des principes trop larges , 
& que vous n'avez point afTez exa- 
minez : où la vengeance vous à fè- 
crettemcnt infipké j où l’avarice a 
ménagé adroitement les intereffes , 
où les liaifors de la chair &du fiang 
vous ont faic paffier infenfiblemenc 
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par deîTus les loix ,& négliger le 
bon droit. Vos ble Aures pour ne 
vous être pas connues , n’en font 
pas moins profondes , 8c le venin 
que vous cachet dans Pame>n*en eft 
que plus fubtîl & plus dangereux* 
L’Evêque de Satdique fem- 
bloit être dans une fanté parfaite 5 
niais que lui dit Dieu ? On crois 
que vous êtes vivent £ & vous êtes 
mort. a Nome $ hkbte quod vit tes * 

& mortuus es . L'Evêqué de Lacrdi- 
cée penfoit pofFeder tous les t té- 
fors de la gtace > mais qu’eft - ce 
que Dieu lui fait entendre ? Vous 
vous Vâflrtefcque vous êtestkh«s &t 
Vous ne fçâvez pas que v ous £x>té 
pâuvw, miférâfele ,nud & dépôwt- 
vû de tout, b Dit fa : dives fum $ & ' 
ntfcts qUia tu *s niifîf , & treifirM 
bUis , & ÿtttper , dit tendus* Of 
c’eft U î mon «Ket Auditeur , ce 
qui doit votis effrayer. Peut - être 
avez - vous abandonné Dieu » faoè 
le (Ravoir. Peut c eftre eftes - vous , 
devenu l’enoéttti de Dieu , fans le 
fçavoir* Peut - et te véu£ trouve* 
vous xpofé il toutes vengean* 
a Ap cap b lbid • M> \ 
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X $ 6 Sermon fur la fituffe paix 
ces de Dieu § fans le Içavoir. O u 
fi voftre foibleiïe ne vous a pas en- 
core réduit en cet état » du moins 
peut - être & fans le fçavoir , elle 
va bien - toft vous y faire tomber. 

C'eft le raifonnement de faint 
Profper.Vous vous repofez fur vos 
mérites partez, & vous vous glo- 
• filiez de vos victoires : vous vous 
vantez d’être, entré- genéreufement 
au combat i 8c d’en être heureu- 
sement forti : mais fi vous avez 
une fois vaincu , vous pouvez ê- 
tre furpris une autre fois * 8c un 
moment peut vous ravir * ce que, 
vous n'avez gagné qu’aptés de 
longues années. L'ennemi a pris 
devant vous la fuite ; du moins 
vous vous le perfuadez ainfi » 8c je 
te veux croire : mais ne peut - il 
pas faire un nouvel effort $c reve- 
nir } Voftre fuccez , bien |qm de 
vous enfler . , ne doit au contraire 
fervir qu’à vous rendre plus vigi- 
lant 8c plus circonfped. Oubliez 
les avantages que vous avez rem- 
portez, & ne foncez qu'à ceux quç 
vous pouvez perdre. a JSlon te fe^ 

a Froffer \ ' ; .• . * c 
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curum faciunt defudata prœlia y fed 
magis timidum invtniant rediviva 
certamina.CM on eft toujour hom- 
me , & par conféquent toujours 
fragile , toujours incertain du paf- 
fé , toujours incertain de l'avenir $ - 
portant , comme parle faint Paul , 
le précieux trcfor de la. grâce dans 
des vafes de terre qui peuvent tou-t 
jours & au moindre coup fe bri- 
fer ? Les Saints en ont tremblé, 
eux - mêmes. C’eft leur exemple 
que je veux particuliérement vous 
propofer, Chrêcicns,& dont je vais 
faire le fujet d'une dernière & d’une 
plus longue réflexion. - i <■!■. 

. Non , mes Frétés , ne foyez 
pas plus en afteurance , que les 
Saints. Eft- ce trop vous demander > 
C'ctoicnc ;<des hommes remplis 
d’une fagefte toute divine a & plus 
éclairez que vousj & il n’y a que 
des libertains fans lumières & fans 
Religion , qui puiftent traiter leurs 
craintes de vaines terreurs , & les 
accufer d’ignorance. C’étoienc des 
hommes confommez en vertus s &c 
qui par des lignes prefque certains 

M iîj 
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5V?7 non for U faujfc faix 
& infaillibles avoient fenti mille 
fois dans leur cœur la préfence de 
l’Efprit de Dieu qui y habitoit.C’é- 
toitnc des pénitens atténuez d’auf* 
tentez, des Anachorètes abîmez 
dans l’oraifon , des contemplatifs 
tavis en extafe , des Apoftres brû- 
lez de zélé & calfez de travaux : 
*n un mot , c'êtoient des Saints. 
Cependant ces Saints ,tout Saints 
quils étoient , doutoient encore 
de leur fort après la vie. Jamais 
leur confcience ne leur paroifloic 
allez pure & aflfez nette. A la pen- 
fée des châtimens éternels 3 ils fc 
troubloient , ils demeuroient in-? 
terdits & confus. Les yeux baignez 
de leurs larmes , & le vifage con- 
tre terre , ils avoient recours à la 
mifèricorde Divine , pour obtenic 
ou le pardon des pcchez qu’ils cro- 
yoient avoir commis , ou la grâce 
contre ceux qu’ils pouvoient com- 
mettre. Les Martyrs même félon 
la remarque de faint Auguftin 5c 
de faint Gÿprien , craignoient fur 
les échaffautsjlors qu’à leurs codez 
iis en voyoient d’autres fe démentie 
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quelquefois par l’horreur des fup- 
piices , & renoncer à la Foy. Ec 
vous , déjà condamnables par tant 
de titres , 8c fur le point de mettre 
dans peu le dernier fcéau à vôtre 
condamnation , vous marquez une 
confiance, que la fainteté ne donne 
point à ceux qui devroient le plus 
efpérer'j & qui pourroient compter 
davantage fut leurs mérites. 

Quelle monftrueufe contrariété, 
8c quel renverfement 1 L'innocent 
ne s'énonce que dans des termes 
refpe&ueux 8c humbles , tandis que 
les coupables triomphent, & qu'ils 
s'applaudifient à euxr mêmes. Ecou- 
tez le faint homme Job. a Verebar 
omnia opéra mea : Je prenois garde 
à tous les pas que je faifois , ÔC 
je m’ obfecvois dans toutes mes 
démarches. Je veillois avec une 
extrefme attention fur la conduite 
de ma vie. Pourquoy ? c'eft que je 
fçavois quelmaiftre vous elles , 
Seigneur ,8c que je redoutois vos 
jugemens. J’en connoilïbis laféve- 
rité , & je n’épargnois rien pour 
m'en préferver. b Scient qnod non 
a lobaaf.ÿ» b Ibid. * > 
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■ parceres dchnquenti. Ecoutez le 
• faine Roy David. J'eftois jour & 
nuit tourmenté & agité. Je per- 
dois les yeux à force de répandre 
des pleurs. Je criois inceflamment 
à Dieu:Qiie vos arrefts (ont formi- 
dables, Seigneurs! mais dans l’acca- s 
blement où je fuis , la grâce que je 
vous demande , ce(V de me remplir 
mille fois encore davantage de r 
vôtre crainte. Imprimez -la telle- 
ment dans mon coeur , dans ma 
chair , dans tous mes fens , que j’en 
fois pénétré, a Confge timoré tuo 
carnes meas. Pourquoy demander 
à Dieu de le craindre » puis qu*il 
le craignoit déjà tant ? Ah ! laitlez 
moy , répond ce Prophète } je fçais 
quelle prière je fais. Si je l’avois 
pluftoft & mieux faite , je n’aurois 
jamais péché. C'eft fur ma crainte 
meme que je m’appuye , & c'eft 
* là que je trouve un gage certain 
de mon falut. b A Indiens enim tais 
timui . 

Les Saints dans la Loy de Grâce 
n'ont point eu d'autres fentimens. 
Ecoutez faine Paul. J’ay annoncé 
a Pj*/. 118, b Ibid. , 
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l'Evangile j'ay prefché an nom de 
Jefus-Chrift. J’ay gagné des peu-, 
pies à Dieu. Cependant apres avoir- 
travaillé à fauver les autres ,ne 
feray-je point moy-même éternel- 
lement réprouvé: &c de tant dames 
que j’ay retirées de la perdition , 
la mienne feule ne £era-c- elle point 
perdue’ ? * Ne forte cum aliis pradi - 
caverojpfe reprobtts efficiar. Ecoutez 
faine A u CTuftin.il m'étonne encore 

O 

davantage que 4' Apôtre. Ce Perft 
expliquoic les faintes Ecritures > 
félon fa coutume j & voyant qu'il 
avoir jetté 1 épouvanté dans Parue 
de fes Auditeurs •* vous tremblez * 
mes Freres , leurs dit-il j mais que' 
puis-je changer aux terribles vérin 
tcz que je vous annonce ? Je trem- 
ble auffi bien que vous. J’ay cher- 
ché tout ce qui pouvoit calmer ma 
confcience , & je n'ay rien trouvé. 
C’eft pourquoy je veux craindre 
Dieu, 6c je le veux craindre fans 
mefure. b Nimis timensejfc volo. Je 
vous donne la même crainte , 
pour m’acquitet de mes devoirs 
auprès de vous comrfle vôtre Pa** 
a 1 ,Cor y. b At *& •’« 
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141 Sermon fttr lafauffe paix 
fteur. Mais la crainte que je vous 
donne , je lay prife le premier 
pour moy. Je vous 'traite , comme 
je me traite j & je vous effraye, 
effrayé que je' 1 fois moy * même. 
*fTimens terreo. Au refte ce que je 
crains , ce n'eft: pas feulement de » 
perdre quelques degrez delà gloire 
que Dieu réferve à 1 (es élus dans 
le Ciel 5 mais c'eft de perdre le- 
Ciel même. Ce que je crains 
l’Enfer ; ce fons fes feux étei> 
nelf . & fgnem aternum timeo, 

' Oc fi des Saints , c'eft à dire , 
des amis de Dieu vivoient en dé 
telles appréhendons ; quel figne 
eft-ce , Chrefttens , de vous voir fi 
fatisfaits de Vous- même , & fi peu 
touchez des reproches de vôtre 
eOnfcience ? Ce n'eft pas pour une 
fois que j'ay parcouru ces hiftôi- 
res mémorables où lesa&ions des 
Saints nous font ptopofées comme 
autant dé modèles. ' J en ay fait? 
Une étude afiiduë , & ’e dois dire 
en partant , que c'eft une des plus 
folides occupations d'une ame , 
qui veut fe former aux chotes de 
a ldtm . b Idem. ' ‘ 
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de la e&nfiience . f**» <*-4$ 

Dieu. Mais parmi cane d'exfiirples 

de toutes les vertus , je n’ay rien 
trouvé de plus ordinaire , que la 
crainte:& c’eft ce que vous en devez 
particuliérement recueillir. Il n'y a 
même que cela fouvent que vous 
puifliez bien imiter dans les Saints. 
Nous admirons la ferveur de leur 
oraifon , l’atSHvité de leur zélé , la 
profondeur de leur humilité , l'ar- 
deur de leur amour, leurs auftéritez, 
leurs martyres , leurs miractes,leurs 
prophéties , leurs extafçs : mais il 
11’apparticnt pas à tous de parvenir 
là. Car , félon la Théologie de faint 
Paul , il y a des grâces de plufieurs 
efpéces. Toutes les étoilles du Ciel 
ne font pas de la même grandeur; 
Tour les arbres ne portent pas les 
mêmes fruits : & comme Dieu n'a 
pas fur tous les hommes les mêmes 
deffeins , les dons qu’il leur com- 
munique font différens. Mais quant 
à ta crainte , elle nous convient à 
tous. Il fuffît pour l’avoir d'eftre 
pccheur , ou de le pouvoir eftre. 
Et qui ne l'a pas efté ? ou qui ne 
le peut pas devenir l 
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144 Sermon fur U faujfe paix 
Non feulement nous pouvons 
égaler en cela les Saints : mais nous 
les devons même en quelque forte 
furpalTer , parce que nous fommes 
plus pécheurs qu'eux ,& plusjcn 
danger de multiplier encore par 
de nouvelles rechûtes le nombre 
de nos pechez. Leur vie n'eftoir , 
qu'un exercice continu de la per- 
fection chrefticnne ; & cependant 
ils craignoient. Leurs fautes , fi 
quelques unes échapoient à leur 
vigilance , eftoient légères , leurs 
pénitences rigoureufes & longues ; 
& cependant ils craignoient. On 
les regardoit fur la terre comme 
des Anges * ils en avoient l'inno- 
cence , le dégagement , la pureté , 
la charité > Ôc cependant ils craig- 
noient. Mais nous comment eft ce 
que nous vivons ? Dans l’indolen- 
ce , l’oifiveté j le plaifir , fans mor- 
tification , fans recueillement , fans 
priéres 3 fanspictéj& ce n'eft pas af- 
fez pour nous faire craindre. * # Craig- 
nons 5 mes Freres,'& craignons tou- 
jours Le pécheur dit mille foisrpaix, 
paix*: mais il a beau dire 5 ce n'eft 

point . 
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de la confcience. _i4f 
•point une véritable paix , que 1* 
Senne i ce neft point la paix des 
Saints. C'eft donc une paix trom- 
pe ufe & réprouvée* 

Mais n'eft-ce point celle que j*ay 
cherchée jufques à préfent ? Et nç 
l'ay-je point malheureufement trou- 
vée ? Habile à me féduire moy-mê- 
me,& attaché opiniâtrement à mon 
erreur , n'ay-je point forcé ma con- 
fcience à fe taire ? Après bien des 
combats > n*en ay - je point enfin 
triomphé/ vous le Cçavez, Seigneur: 
mais ne me livrez pas plus long- 
temps, mon Dieu , aux faul Tes dou- 
ceurs de ce prétendu triomphe. Ele- 
vé 2 la voix , & faites réfonner plus 
haut que jamais autour de moy vô- 
tre divine parole. Rompez l'enchan» 
sement qui me charme.:moins vous 
m'épargnerez , plus vous m'aime- 
rez , & vôtre févérité fera mon 
bon-heur. Où m’auroit conduit * 
Seigneur, le repos que je commen- 
$ois à goûter hors de vos yoyes ? 
Comme un homme qui s’abandon- 
ne au cours de l’eau, je cour ois à 
ma perte , fans le fentir. Je fuivois 
Tome I. N 

_ r* 
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Î4 6 Sermon für la fauffepaix 
ima cnpidiré» je nourritfbis ma paf- 
fion. Au defaut de la confciencé f 
dont j'aliois bien-tôt achever d'é- 
teindre toutes les lumières & d e- 
touffet tous les fentimens , je n'é- 
coutois que la nature corrompue : 

& mon cœur dans la pourfuite dô 
fes défirs les plus défordonnez ne 
trouvoic prefque plus de réfiftance. 
J'étois perdu , mon Dieu , fi vous 
h'eufliez répandu quelques nuages 
fur ce jour fi ferein en apparence & 
fi beau. Le trait de vôtre roiféri- 
corde le plus favorable , c'eft celuy 
*jui me perce le plus fenfiblemenr* 

Je n’aurois jamais fenti l'infeétfon 
tfe ces eaux bourbeufes & dorman- 
tes; où je croupiffois, fi vousn'euf- 
fiez pris foin de les remuer , & j€ 
ti'en fèrois jamais forti. Grâces à 
Vôtre providence, ce moment ma 
ramené à moy-même par la dou- 
leur qu'il caufe à mon ame, & par 
le trouble qu’il y jette. Je vois le 
périljje découvre l’abifme. Ma con- 
fiance n’étoit fondée que fur des 
principes ruineux , & je le recon- 
nais. j en fuis frappé 6c conftcrné. 

• ' f t V 
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de la confiance. t47 
Mais yoicy dans cette furprife 
(àlutaire les réfolutions que je 
forme : c’eft donc • de vivre . dér 
formais dans une- grande atten- 
tion 3 & de faire de frequens re* 
tours fur moy- meme d’aller fou- 
vent au tribunal de la Pénitence » 
purger mon cœur des pechez qui 
le corrompent , & qui l'endurcif- 
fent : de me remplir i'eiprit clés 
fainces veritez de la Foy , ôc de 
les méditer , de les repafler , pour 
guérir mon aveuglement : v d'a- 
dretfèr fans cefTe des vœux à Dieu, 
pour attirer fes grâces : de ne 
perdre jamais la veue de mes fau- 
tes paiïees , afin que ce fouvenir 
me tienne dans l'humilité & dans 
le refpeél : d’avoir toujours ma 
foiblede préfente devant les yeux, 
afin de me comporter avec plus 
de circonfpe&ion & plus de me- 
fùre : d'étudier la vie & la cour 
duite des Saints , afin que leurs 
exemples fervent à me confondre 
& à m’animer. N£ foyons jamais 
plus fur nos gardes, que lors que 
nous penfons moins y devoir être. 

N j] ! 

1 ; 
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1-4 8 Sermon fur lafaujfe paix &c. 
Dans t'Eglife triomphante , dit 
faint Auguftin , on aime & on voit» 
Dans l’Eglife fonffrante, onfoufFre 
& on fatisfait. Mais dans l’Eglife 
militante on doit agir > fouffrir 8c 
craindre. Dans le Ciel , on aime 
Dieu fans crainte. Dans l'Enfer, on. 
craint Dieu fans amour. Mais fur 
la terre il faut le craindre & l'ai* 
mer , afin de ne le plus craindre un 
jour dans la gloire > que je vous 
fouhaice, &c. 



y 


4 




Digitized by Google 



I 



.fep-* ‘ï* 3 <P+ v^t>3 : -±m -r}^. 




QUATRIEME PRETEXTE. 

V 

Je voudrois bien me fanver, 

S ER MON 




SUR LES FAUX DE'SIRS 

„ . « * 

. D ü -S A fcUT. . . c , 

. . J i 

Hase cogitaverunt, & erraVerant : ex-r 
ccecavic enini illos malitiaeorura. 

é ' * . ♦ 

Koi/* f#- fl#* lt s pécheurs ont penfâér 
U fr font tromper. Car leur malice ht * 
aveuglés. Dans la SagefTc ,Ch» 2 .. 

4 . , : 

E Sage a dit ftne belle 
parole, & qui me paroto 
bien vraye:que le paref- v 
feux- fe confume de dé- 
firs. a Defideria occidunt pigrumSoit- ' 
parce que formant mille défîrs fou- 
vent oppofez les uns aux autres, 8c 
à quoy il s'attache tour à tôur,fans; 
prendre jamais un parti fixe,6t fans<- 

a. Pjtouv* i2*. H' iij; 
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fe déterminer à rien , Ton coeur ds- 
meure en de continuelles perplé- 
xitez, qui le tourmentent.Soit par- 
ce que Tes défirsles plus ardens en 
apparence & les plus esnprefiez 
n'étant néanmoins que des fou- 
haits inutiles & des vœux fans effet, 
fl fc trouve toujours devant Dieu 
également deftitué de bonnes ceu- 

O 

vres & de mérites, & par confé- 
quent digne de mort. Soit enfin 
parce que comptant beaucoup fur 
quelques bonnes penfées qui naif- 
fent de temps en temps dans fon 
efprit ; il fe flatte de n'ètre pas fi 
éloigné du falot qu'on le penfe , & 
qu’on tâche à lui perfuader , & fe 
lai fie ainfi conduire par unefunefte 
préfomption jufqu'à l'impénitence 
finale. 

Voilà l'image de la plufpart des 
Chrétiens : voilà à quoy fe réduit 
cette îéponfe vague & indécife 
qu'ils nous font , quand nous leus 
parlons de leur falut , & que nous 
les exhortons à y travailler : je le 
voudrois bien 5 difent-ils; mais parce 
qu'ils fe contentent de le dite , 6c 


fur les faux défit s du falut . tfi 
qu'ils s en tienpent là , je dis moi 
qu'ils ne le veulent pas , & que ce 
font des gens morts pour Dieu le- 1 
quel demande non point des paro- 
les, mais des avions -, morts pout 
toutes les vertus qui confident' 
eflent tellement dans la pratique; 
morts en un mot pour lç Ciel qui i 
doit être la recompenfe de noire 
travail: Defideyia Qccidnnt ÿigrum. 

Il eft important de vqps découvrir 
lillnfion de cette volonté préten- 
due de fe fauver , & c'eft ce qui va 
faire la matière de ce difeours » 
apres que nous aurons demandé 
les lumières au Saint Efprit pari’in- 
terceflion de Marie , en lui difanr, 

Ave Maria. • s , 

* \ * » 

* * * - * * «'•***«*» | O Z 

Dr re, je voudroii bien me dé-' 
Élire d'une telle habitude ; je vou~ 
drois bien avoir tout à fait renon- 
cé au monde , & ne m'occuper que 
de mon falut; il faut que j'y penfe, 

& que je réponde enfin à la graeç: 
parler de la forte & ne pa (Fer pas 
plus avapt , c'eft ; Chrétiens , 

rien dire & fe tromper. Les Théo- 

__ % • • • * 

. N m ■ 
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ftf * * Simon , 

logiens appellent de femblableq 
réîolutions des vele'ïtez; ou pour, 
mieux m'exprimer avec faintAu- 
guftin>ce font de (impies complai- 
lance*, que nous ne pouvons r^fu- 
fer à la; vertu , mais qui ne fervent 
qu’à nous amufer , fans nous con-> 
vertir x*Frtffirà deleftAbar Icge tua* 
Sur quoi ;e vous prie de faire une., 
reflexion avec moi que vous n*a-« 
vez peut-être jamais- faite & qui 
convient admirablement à mon 
fujet. Car Iefus^Chrift en s'adref- 
fanti ce Paralitique de i’Eviangila 
qu'il guérit v ne lui dit pas feule-* 
nient ï voudriez vous être guéri * 
mais il lui demanda en termes ex- 
près & précisée voulez^ vous/ b Pt si' 
Et voilà , mes Freres , la queftion* 
que je viens moi- même vous fai- 
re aujourd’hui, & que nous devons 
tnfemble examiner. le ne fuis pasr 
en peine fçavoir » Ci vous vou- 
driez bien vous fauver; mais rén 
pondez^moi fl vous voulez 1 Visfè 
N* u fez point fur cela de détour* ÔQ 
parlez (ans orhbiguité. Mais A Dieu* 
veut me fauver , di*esfv«u$, pour* 
a Au çufi* b le tafr &* 
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' fur les faux dtftrrdu falut. 
rois-je ne le pas vouloir > Vôtre 
propofition, mon cher Audireur » 
contient deux chofes.Vous doutez? 
de l*une,& vous aflèurez l’autre; & 
moi j alfeure la première dont vous* 
dourez, & je doute de la fécondé 
que vous afletirez.Vous demandez 
fi Dieu veut vous fauver ? vous en 
doutez doncrmais moi je vous ré*> 
ponds (ans héfiter que Dieu le veut 
Si Dieu le veut» ajoutez- vous , 'je* 
ne puis comprendre comment je 
ne le voudrois pas : vous croye» 
donc le vouloir ; mais je ne puis 
moi me perfuadec que vous le vou* 
liez , & je vais vous en expii-i 
quer les raifons. ,.A 

En effet , le falut dépend de; 
- deux voloncez : de la volonté de- 
Dieu, & de la volonté de l’homme. 
Si Dieu ne veut pas me fauve^c'efe 
en vain que je travaille à moi* 
falut ; tous mes foins fônt inutiles: 
ni jamais Dieu aufli ne me fauvera». 
fi je ne le veux pas. Il faut que 
Dieu dife : je le veux , & non pas 
feulement : je le voudrois : & il ne 
faut pas non plus de ma part ,quc 
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je dife feulement: le voudrois, 

mais je le veux. Cela fuppofé , 
' Chrétiens je fais une autre ob- 
fervation. Te confidere les divers 
états du monde , & j'y trouve 
trés-peu de perfonnes qui fe fau- 
venr. Sur quoi je raifonne & je 
dis : ce n’eft pas la volonté de Dieu 
qui nous manque:pourquoi ? parce 
que Dieu nous veut tous fauver , 
je vous le montrerai dans le pre- 
mier point. Nous manquons donc 
h la volonté de Dieu : comment? 
parce que nous ne voulons pas nous 
fauver , c'eft la conclufion que • je 
tirerai dans le fécond point,, L'a» 
de l’autre mérité toute vôtre atten- 

s 

tion.Ecoutez-moy. _ 

Première Partie. 

Ouvrons, Chrêtiensjes Li- 
vres facrezi parcourons lun & l’au- 
tre Teftamenr, fur tout confultons 
l’Evangile ; faifons parier , on plu- 
tôt entendons parler les Apôtres, 
& après eux les Peres & les Do- 
cteurs de l'Eglife : la lumière vient 
de toutes parts, & la vérité fe dé-^ 
couvre par tous les endroits : tout 
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fur les faux difirs du falut . 
tend témoignage à ce point dd 
nôtre Foi fi folide & fi confolantf, 
que Dieu nous veut tous fauVerj &c 
(ans m'engager dans une longue & 
uneféche difpute , voicy feulement 
quelques preuves fur quoi j'efta- 
blis cette première proportion. 

Le langage le plus ordinaire de 
l'Ecriture, c'eft que Dieu nous ap- 
pelle tous à la pénitence, qu'il fup- 
porte avec une infatigable patience 
les pécheurs , & qu'il leur ordon- 
ne à tous d'avoir recours à fa mi- 
féricordei que Jefus - Chrift s'eft 
donné lui -meme, comme une 
vi&ime de propitiation pour riôs 
pechez * & non feulement > mes 
Freres , reprend faint Jean, pour les 
pechez de quelques-uns , pour les 
vôtres & pour les miens , mais 
pour ceux de tout le monde : qu'il 
eft defeendu du Ciel, qu’il eft venu 
fur la terre pour la vie du monde ÿ 
en un mot, qu'il eft mort pour tous 
les hommes, qu'il eft le médiateur 
& le Sauveur de tous les hommes. 
Or pourquoi Dieu appellert-il de 
h forte les pécheurs à la péniten- 


Sermon 

ce , & leur commande-t-il k tous 
d'implorer avec confiance la mi- 
séricorde? N’eft-ce pas pour lent' 
pardonner aufli à tous, &-pout les 
fecevoir tous dans fa gloire, apres 
les avoir fait rentrer dans, fa grâce! 
Pourquoy le Fils de Dieu,pau l’or- 
dre de fon pere, a-t-il fatisfait pour 
les pechez du monde & de tout le 
in onde?N J eft-ce pas afin de procu- 
fet le fidut du monde & de tout 
le monde,en levant le feul obftacle 
qui s'y oppofoic , & en détruiftnt 
te péché ? Enfin , pourquoi Jefus- 
Chrift a-t-il verfé (on fang pour 
tous les hommes,& comment eft-ii 
le médiateur & le Sauveur de tous 
les hommes , fi ce n'eft parce que 
Dieu veut en effet fauver par fil 
médiation & par fes mérites tous 
les hommes ? 

Ce raifonnement devtoît fuffire* 
de il ne fouffriroit point de repon- 
fe , fi tous les efprits étoient éga- 
lement bien difpofez , & que l’er- 
reur ne fut point aufli ingenieufe 
qu'elle l'eft, à former de vaines dif- 
ficu]tez> de à donner de fauffes in- 3 

terpro 
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fur les f aux défit? du falut . 
■terpréiations. .Mais ondifpuce foc 
lie (en s de l’Ecriture \ on demande 
< û Les paroles de l'Evangile > fi celles 
des Apôtres doivent être prifes 
abfolument & fans exception : om 
voudroit nous faire diftinguer un 
double monde * un monde eboi fi 
dont on convient qu'il a efté dît 
que Dieu veut fauver tout le mon* 
dtÿôc un mon de. réprouvé à qui l'on 
refüfe le même avantage & pour 
lequel on prétend que Dieu n% 
point eu de h favorables femimena. 
Comme c’eft fur céc article que roub- 
le toute la quefiion > écoutez com* 
ment je le décide. - ; ' .3 

• Je di* que Dieu veut tellement 
convertir tous les pécheurs , qu'il 
ny en a pas un féal que Dieu ne 
recherche par f à grâce , aujÛd long* 
temps que nous demeurons fur la 
terre ; que Jefus - Chrift s'eft feïlet 
ment fait la rançon du monde, qu'il 
n'y a perfonne dans le monde pour 
qui il n'ait payé à la fuftice divine* 
qu'il eft tellement mort pour tou» 
les hommes , qu'il n'y en a aucun 
pour qui il ne fe foit offert en fà* 
Time J. O 


*158 ■» Sermon 
crifice fur UCroix : d'oà je conclus 
que Dieu veut donc Tellement auffi 
lauver tous les hommes en général, 
que cette faveur regarde encofce cha- 
cun des hommes en particulier . , 
quel qu’il puiflfeêtre. Je le conclus 
ainfi , je le dis , & je parle après le 
Prince des Apôrres, a qui m’apprend 
que ce n’eft point la volonté de 
Dieu que quelques • ons/périflent j 
mais qu’au contraire , il ne délire 
lien davantage que de nous faire 
reprendre à tous les voyes du falut 
par un: retour fincére & durable. Iè 
parle après faint lérômc, dont^ex- 
preflion me paroît aufli hardierque 
véritable, quand raportam les paro- 
les de. faint Iean , il remarque que le 
divin Précurfeur feroit tombé dans 
une erreur grofliére &auroit pro- 
noncé un menfongey en di font de 
Icfus-Chrfft qu’il eftoit. l’Agneau 
de Dieu & celuy qui oftoit les pe-’ 
chez du monde , s’il euft e(i feule- 
lement un homme qui n’euft pas 
eu part à; cette grâce. Je par-é après', 
filins Iean Chr^foftome,lors.qu’eixa*l 
minant comment les.unsjfelon Gjint: 
* c pfactf. 3. -V 
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fur les faux dèfirs du faint . i| 9 > 
Paul , font des vafes de colère , 8c 
les autres des vafes de mifériçor-, 
de , il ne craint point d’avancer que 
fi les premiers font rejetiez &ceilx- 
cy prédeftinez , ce n’eft pas que la 
Providence du Seigneur n’ait pen- 
fé également aux uns aufli bien 
qu’aux autres, 8c qu’ils n’ayent efté 
compris dans le delfein général que 
Dieu s’eft prppofé de nous condui- 
re tous à la même fin 8c de , nous 
procurer à tous le même bon- heur. 
Je parie après Tertullieo > faint Cy.-f 
p rien , faint Hilaire, faint Ambroif* 
îè j après l’un pc l’autre Cyrille, ce- 
la y d.e Jer ufaièm &! celu i d; A lexa n n 
drie \ aprés tpuçe VEgb^iOa.aifeim^ 
blée dans fes Conciles , ou s’expli- 
quant par fes fouverains Pontifes8c 
par fesDo&eurs.Ie ne puis me trom- 
per après de femblables autpritez. 

Il fa u droit pour en faire mieux 
fentir la force , les développer da- 
vantage, 8c les propofer dans toute 
leur étendue : nuis ce détail pafTc- 
roit les bornes d’un difeours ordi- 
naire : 8c fe' ne fuis point monté 
dans cette Chaire.pour faire un£ 

O ij . 



fur les faux défin du falut. U T* 

P^anl entre le rcfte des hommes- 

les juftes , eft remarquable i * 

& me femble decifivei U «mis df)n* 
ne par là à entendre qu’il y a deux 
fortes de perfonnes que Dieu vfu* 
fauver. Dans le premier rang , font 
les réprouvez quife dàmn?nLÿdans 
le fécond , font les Eli us qui-fe fau- 
venr. Dieu eft - il feulement le Sau* 
veur de ceux - Cyinon rcat puifqç’it, 
tfft k Sauveur, fut coût de$ jufltes * 

Maxime fidtlitm , il faut , par twd 
conféquencC néceflarfo, & pour vé* 
fifier la prôpofitioiï- de l'Apoftre^ 
qo ik le foit encore des* autres* quoyfr 
tçne dans une lignification p^ ns gé- 
nérale de d'une maniéré moi-nseflfs* 
«ace/Telle aefté l'interprétation de# 

Feref Grecs , tfeft à Âi te , : é& tout 
FOrieftr.Tefie efl cSifc des ftre* 

Matins, je vénx dire,de tout l'Dcci- 
dem:d£ U y a lieu d’être furpm,qt/& 
sefofe encore de fo fotimertre à imd 
créance £ foli dément fondée , 8c 
ept on ne veuille pas s'en tetlit i cet 
que les Oracles <©m prononcé. 

Çf’cft potir c^la meme aufB , qua 
IfcD&oiûkttï de&fi avions- jiuf&mfanê 

■ *■ ^ * 
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fur les faux dèfirs du falut . ts6$, 
cKofèsJc principe & la conféquen 4 
ce. Dieu veut fauver tous les hom- 
mes, voilà le principe. Il faut donc 
prier pour tous,même pour les Em- 
pereurs & pour les Juges de la terre 
tout oppofez qu’ils font à l’Evan- 
gile , de quelques criminels qu’ils 
nous paroi (lent , voilà la confé- ] 
quence. Dieu ne vouloir-il pas Gu- 
_ ver ces idolaftres ? S’il ne le vouloir 
pas, comment faint Paul pouvoit-il 
tirer cette conclufion, qu’il falloir 
prier pour eux , parce que Dieu 
veut nous fauver tous ? La confé- 
quence , pour eftre jhfte , doit fui- 
vre .(on principe , & ne peut ja- 
mais s’étendre plus loin. Mais (i 
Dieu dans fes Decrets 'éternels 
touchant lrfalut de l’homme , n’a- 
vois pâs .^oublié les persécuteurs 
de là loy les plus opiniaftres & les 
plus endurcis , qui penferons-nôus 
qu’il ait; abandonné i & ne fon> 
mes- nous pas obligez de recon- 
noütre que ce . n’ett pas, feule ment 
en faveur des Eflus qu’il s’tft in- 
tercfTé » mais qu’il a pourvu à 
tous par G fagefle , comme il 


Sermon 

bous a tous formez par fa puif- 
Éance t 

Cette comparaifon eft de l’Apo* 
ftre , & elle nous fournit une nou- 
velle réffexion. Car la preuve dont 
il fe fert pour juftifier l’ordre qu’il 
aporté d’offrir des vœux pour tous 
les hommes y 3c pour confirmer la 
raifon qu’il en a donnée que Die» 
Veut fauver tous les hommes , c’eft 
que le même Dieu nous gouverne 
tous,qu’i! nous a rous créez & tous 
Bâcherez. Tellement que faint Paul 
joint ensemble & prend dans la me» 
me étendue les termes- de Créateur* 
de médiateur » de Rédempteur r 
d'où il s’enfuit , que Dieu eftatUF 
fens reftri&ion le Créateur de tou& 
ks hommes, ii en eft fans reftri* 
éfcion le Rédempteur & le Sauveur* 
C’eft ainf» qu’il le faut croire , écri- 
voit faint Profper dans fa réponfô 
à< Vincent. Nous en devons faire- 
une profefïîon ouverte & publique*. 
La coutume de toutes nos Eglifeâ- 
eft de préfènrer des Sacrifices à 
Dieu pour tous , 3c par* cette prah» 
îaque nous- cenfeifons haufei**»*: 
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^tie Dieu nous veut tous fauver. 

< Si la roiféricorde de Dieu n'é- 
toit pas aufli univerfelle que notiÿ 
le diioris , Chreftiens , faint Pauf 
én troisième lieu , fe feroit biert 
trompé, lors qu'il prétendent prou- 
ver aux Corinthiens , que puifque 
Jefus-Chrift eftoit mort pour tous 
les hommes , tons les hommes 
eftoient morts en Adam a EJUmart- 
tès ho Cy quoniam fi unus pro omni- 
bus mortutis tfi itrgo omnts tnortui 
ftmt. Si le Fils de Dieu eftoit mort 
feulement pour quelques uns,de ce 
feméde particulier pourroit - on ju- 
ger qne lèÈ mat eftoit génial , 6t 
que nous avions tous befoin pour 
revivre à la grâce d'une rédem- 
ption divine ? Voila toutefois un 
raifonnemenr que faint A U gu ft in a 
crû invicible. Jamais il n'a plus 
triomphé , quequandil s’en eft fer- 
Vi contre Julien, pour prouver lé 
péché Originel. Jamais il n’a parlé 
avec plus d'afteurance. Méditez y 
coniîdcrez , difoit ce Pere ï l'hé- 
rétique quil combattoit , voyez ce * 
que vous pouvez répondre à l'A> 
a x» Cor* cdp' 5 » 
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poftrequi vous crie que fi le Sau- 
veur 'du monde eftmort pour tous, 
tous eftoient morts. Les enfans 
eftoient ils morts pat le péché 
aéfcuel î Vous ne l'ofez dire. Ils 
eftoient donc morts par le péché 
Originel. A in fi raifonnoit faint 
Atiguftin , de quel détour vous peut 
ticer de céc embarras , continuoic- 
il, en infultant à fon adverfaire l 
*Exi inde fi potes. Au refte,pourfui- 
ivoit ce faint Doéfceur , prenez ce 
brévage que je vous préfente ) il 
eft amer , mais ne craignez point > 
il vous deviendra, falutaire ce 
n'eft pas voftre mort que je de^ 
mande , mais vôtre converfîon : 
fur tout penfez bien à qui vous 
avez affaire , & que ce n‘eft pas 
à moy ,mais à faint Paul, dont je 
ne fuis que l’interprére. 

Cependant , Chreftiens , cette 
terrible machine que faint Auguftffc 
faifoic jouer contre fon ennemi) ce 
coup mortel qu'il lui portoit , cette 
obje&ion a laquelle il falloir nécef* 
fairement fe rendre >qu'eftoit - ce 
autre chofe qu'un phantofme qui 
a Augyfl, 
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fur les faux dlfirs du falut. itj 
- s'évanoüilloit dans un moment & 
f une vaine illufion , fi.Jefus-Chrift 
n'eftoie pas mort pour tons nies 
hommes & pour chacun des hom- 
mes , & fi l'Apoftre ne l'avoit pas 
entendu de la forte ? Quelques-uns 
• ont efté tefliifcitez par la mort d'an 
feul 5 tous eftoient donc mortsi: 
quelle ' fiaifon y a - t il entre ces 
,deux propofitions? Comme fi jodi- 
fois:quelques perfonnes de cét Au- 
ditoire ont efté guéris •, donc tous 
ceux qui m'écoutent eftoient ma- 
lades. Toutefois faint Auguftin 
aa'auroit point fait raifonner autres 
ment faint Paul & . n’auroit pas 
mieux raifonné luy - même. Pou- 
vons t nous penfer que ce fçavant 
homme n’euft pas reconnu comme 
nous une fi grofliére erreur, & qu'il 
euft appuyé une fi importante.cQn-» 
fréquence, fur un? fondement fi rui- 
neux } Il croyait donc que l'Apo- 
ftre , en difant s qne Jefus - Chrift 
cftoit mort pour tous les hom-- 
mes , avoir voulu parler de tous en 
détail.* & fi c'ehoit U f i'£xplication i 
de faim Àugqftjn soadeyons noua 
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' chercher une autre ? Ce Pere aa- 
roit -il fi mal compris faim Paul , 
ou fe ferait - il appliqué fi peu à le 
comprendre dans une des plus fa- 
meufes di (pûtes qu'il ait eu . à Sou- 
tenir , & fur un fujet dont il pré- 
tendoit tirer un fi grand avantage 
;pour la.caufe qu’il av oit entrepris 
de défendre?: - .* y *. • l : v 
- Il eftoie trop: éclairé fans doute, 
pour s'écarter tellement du Texte 
fecré. Il a trop fait de fonds fur ces 
paroles de faine Paul -, il les a trop 
«auvent répétées , 8c en trop d'eni- 
droits , pour n'avoir pas pris loin 
d’en bien pénétrer le 1 fens. Audi 
demandez -luy pourquoy au dernier 
jour le Fils de Dieu jugera tout 
le monde? c'eft , dit- il , parce que 
Jefits r Chrift n'a pas feulement 
racheté une partie du monde , mais 
le. monde tout entier, a Non par» 
Hm judicftbit 9 quia non panem 
émit, Totum \udicabit , quia pro te» 
$o pretium dédit, ; De forte que félon 
feint âuguftin,\e Sauveur des hom~ 
mes ne jugera? que ceux; pour qui 
il eft mort i^c ue (es Jugera même 
a Ah^uJI, que . 
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fur les faux de (irs du fai ut, 
que parce qu’il eft mort pour eux: 
jQuja pro toto pretium dédit . Té- 
moignage inconteftable , qu'il n'a 
pas leulement fouffert pour ceux 
qui dévoient profiter de fa Croix 
- en fe fauvant j mais pour les mé- 
chans comme pour les bons,pui$ 
qu’il jugera également & les bons 
5e les méchans, ceux q^'il couron- 
nera ôc ceux qu’il condamnera * les 
uns félon le bien qu'ils auront pra- 
tiqué , 5c les autres félon le mal 
qu’ils auront commis. 

Il cft donc vray , mon Dieu , que 
vous êtes mort pour moy > 5c que 
vous me voulez fauver : tout me 
l'enfeigne. Mais il ne me faudroit 
point d'autre témoignage que le 
mien. Combien de fois à la veiie 
du Crucifix , me fuis- je écrié par un 
premier fentimenuvoilà mon Sau- 
veur?]el’ay dit, 5e puis * je me lafTer 
de le redire ? Je devrois,ce me fem- 
ble,oublier tout le refie , 5c n’avoir 
plus dans l'efprit d’autre fouvenir 
que celuy-la. Mon coeur dans cette 
feule réflexion trouveroit un goût 
toujours nouveau , 5c plus on s*en 
Tome /. P 
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remplit, pins on en reiïcntla vertu 
ÔC l’on y découvre d’on&ion. 

Ce n'eft pas que Dieu n’aic des 
grâces particulières pour fes élus : 
il prend , & il lai (Tè qui il lui plaît ; 
& comme il eft maître de Tes fa- 
veurs ) il les répand , félon le choix 
qu'il fait , plus ou moins abondam- 
ment. Heureux ceux que fa provi- 
dence a fpécialement choifis. A en 
juger par la conduite qu’il a tenue 
jufqiïes à préfent à mon égard, j’au- 
rois lieu de croire qu’il m J a mis de 
ce nombre. Mais quoy qu'il en foir, 
je fuis toujours certain quant à 
HfTemicl , je veux dire , quant à 
cette volonté generale & véritable 
qu'il a de nous fauver , quec’eft un 
bien commun àjous i qu’il n’eft re- 
fùfé à perfon.n t-,non plus qu'à moy*, 
& que comme le fage Ouvrier de t 
* qui nous avons • receu l'être, ne hait 
rien de ce qu'il a fait , il n'a pas 
formé le plus bt “au de fes ouvrages, 
qui eft l'homm e, pour le perdre. 

Sans cette con fiance , à quels dé- 
fefpoirs ferions-* ‘ oas empotez dans 
îa vie ? Car s'il y en a plqfieurs 

“ •* * A vv. , B l à, 

/ . / / . ?îa. - 


fur les faux dèfirs du falut. 171 
que Dieu ne veut pas fauver,il n'a 
pas envoyé Ton Fils pour eux i s'ils 
n'ont point de part aux mérites 
d’un Dieu Sauveur s ils font privez 
de fes grâces j fi les grâces leàr 
manquent, toutes le& lources de 
leur falut font arretées j ils de- 
meurent fans force , parce qu'ils 
demeurent fans moyens & fans fe- 
cours : ils font donc dans une im- 
puifiance abfolué d’obferver la Loy; . 
-les comtnandemens leur devien- 
nent impolïibles : & n'eft-il pas na- 
turel alors d’abandonner toùt , puis 
qu'on eft abandonné de Dieu ? de 
ne point fairè , pour réfifter Mès 
paOions,des efforts qui doivent être 
inutiles & de pécher onverternét|t 
puis qu'on pèche néceffaitemeiït» 
de fe perfuader ; aux moindres ob* 
ftacles qui fe préi'entent , qu’on n*a 
pas la grâce pour fortin de les de- 
îbrdres, & de fe fervir de ce pré- 
texte pour ÿ'pcrfévérer. Quelles 
abominations fuivroient de là ? 
Quelle corruption de mœursîL’ex- 
périence ne nous l'a-t -elle jamais 
fait voir; & n‘eft-il pas à craindre 

1 P »j . 
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• que Le temps ne nous le faffe en* 
core éprouver ? ; 1 , 

- » Mais quand je puis , pour parler 
? ainfi, me répondre de Dieu,& com- 
ïpterfurles /oins de fa Providence. 

' Quand je finis réflexion qu’il a pen- 
(é i moy dans tome d’éternité , 
qu’il y penfe préfentement encore, 
& qu’il -travaille fans ceflc à con- 
fommer l’affaire de mon falut com- 
me il l’a commencée. Quand au 
pied de l’Autel & dans une folide 
méditation, mon cœur me dit inté- 
rieurement , que le Dieu devant qui 
je fuis profterné & que j’adore » 
tient fes regards attachez fur moy» 
qu’il me rend les bras, qu’il me 
prévient & me • recherche , qu’il 
m’ouvre toutes les voyes & me 
fornit tous les moyens néceflaires 
pour me fauver, parce qu’en effet 
il me veut fauver : mon ame ï cette 
penfée fe réveille & s’encourage. 
La reconnoiflancem’animej l’efpé- 
rance me foutientjje redouble mon 
travail , parce que je f$ais qu’il ne 
fera pas fans fruit : quoy qu’il m’ar- 
rive j je me confole de tout,afleuré 


Diqitized by Google 



far le faux âifirt du /kl Ht.- **-7} 
que Dieu veut faire tourner toute® 
ehofesà mon avantage. J’apprends à 
evdus aimer j Seigneur , dans la con» 
noiifance certaine que j’ay que vous 
m’avez aimé, & que vous m’aimez, 
le me reproche à moy-même ma* 
lafchetéjjraa fgibleffe : , me s dé fian- 
ce s paflees. le me promets tout de 
votre mifericordè , piourveu pean- ' 
moins que j’y veuille répondre ; & 
il je n’en profice pas * je ne m*en 
prends plus qu’à moy :çe font là, 
mon ,pi$a , mes ^entimçns ^ ou ce 
les doivent, étr.e. Mais quel eft Iç 
défordre le plus ordinaire dans Jç. 
monde î c’eft que fi pieu de (à part 
nous veut fauver » de- nôtre parc 
nous nje le voulons pas ; vous le 
verrez dans la; fécondé partie. 

Seconde 

. Ç’ e s T- une quelconque propo 
lent les Théologiens spourquoy 
comment il y en a tant qui fedàm* 
nent , lors que Dieu nous veut cour 
fauver î Four réfoudre cectç diffi- 
culté ^ l’on diftingne enDleutrois; 
fom* de v okmtez. : fçavoit.,, 
volonté inefficace 

*. V s. , i*. * * f 
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/folumcnc efficace , K une volonté 
efficace feulement fou$ condition. 
Si Dieu ne vouloic fauver tous les 
hommes que d'une volonté ineffi- 
cace ,pas un ne feroic fauve, parce 
que la volonté de Dieu inefficace 
ne produic jamais fon efFet,& qu'el- 
le eft même appellée pour cela 
inefficace , ou purement fuffilante. 
Si Dieu vouloit fauver tous les 
hommes d’une volonté abfolumenc 
efficace, tous feroieni fauvez, parce 
que tout ce qu'il veut efficacement 
& abfolumenc , arrive comme il l’a 
réfolu , 6c que rien alors ne lui peut 
réfifter : a Non eft qui voluntaii tu,\ 
poftît reftftere. Mais comme Dieu 
nous veut fauver d’une volonté 
feulement efficace fous condition-, 
les uns fe fauvent , & les autres fe 
damnent , parce que les uns rem- 
plirent la condition que Dieu leur 
a marquée 6c à quoy il a attaché 
leur falut * ail lieu que les autres 
la négligent. 

îl me fcmble que Dieu nous par- 
le à tous en nous créant, comme il 
fit au premier homme après l’avoi* 

a Eftber i J. 
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Sur le faux dèjtrs dujalut. tjj 
forme; vivez & croiffez ; «fez dés 
biens que je vous donne fufla ter- 
re,& attendez ceux que je vous de- 
ftinedans leCiebmais prenez gar- 
de aufli à ne point violer la Loi 
que je vous impofe & le comman- 
dement que je vous fais : autre- 
ment vous mourrez, dés que vous 
aurez touché au fruit qui vous eft 
défendu:* In cjHœcumque die corne - 
deris , morte rnorier'ts. Soyez fou- 
rnis & fidèles, nous dit le Seigneur* 
Fuyez tour le mal que je défends \ 
pratiquez tout le bien que j ordon- 
ne: fi vous le faites 3 je vous fimï- 
verai-, mais fans cela , je vous ré- 
prouve. Ce fut ain fi qu' Abraham, 
mérita d'ètre éternellement benf, 
pforce qu'il s*étoic mis en devoir 
d'accomplir l'ordre qn'il avoir rç- 
céti de façrifier fon fils unique t 
* àficijti banc rem. Et Saiiï au 

contraire fiit rejetté , pour avoir 
manqué à obéir 
rencontre:® Ouià 
VominL ’ ^ 

5 Saîvant cè principe , Vous com- 
prenez aifément que. nôtre fort dfc 
zG*n. c,i.b Gen. r.u.c i. Reg e, *£ 
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dans nos mains j que Dieu , félon 
le langage de Moy le , nous a mis 
entre la vie & la mort , & qu’il 
nous donne à choifit de l’un ou de 
l’autre j que s’il nous condamne , 
nous fommes les autheurs de nôtre 
malheur , parce que nous l’obli- 
geons à nous condamner 5 & qu’il 
peut nous faire le même reproche 
qu’il faifoit à fon peuple. Vôtre 
perte vient de vous- memes, ô 
liraël : * Per dit io tua Ifraèl . Car 
quand deux çaufes (ont mifes ôc 
liées, ^enfetpbfç pour le même ou- 

wîl'jBMll'lp* K., agit 
autant qu’a efè neçe liaire , & que 
néanmoins, l’effet ne fuive pas tel 
qu’il devroit être , on n’ën peut at- 
tribue t le défaut qu’à l’autre- caufè. 
Vôtre falut , mes Fi eres , 
de Dieu &: de vous:Dieu ne maa-r 
que à rien de ce qui dépend de 
lui: cou te fois vous ne vous fauves, 
pasm’eft ce pas une conjc&ure in- 
faillible , que vous manquez donc 
à ce qyt dépend dï? vous » & mjt 
conféquent que - vous ne vouleaè^ 
pas. vous fauvei / j , , _ 
ftQ {£*(*& Ifr ! !. 
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-- Cependant d'une difficulté nous 
tombons dans une autre , de vous 
me demandez pourquoi Pieu n’a 
pas voulu fau ver tous les hommes 
d’une volonté abTolutnent efficace 
Suc cela j’ai-pludeurs reponfes à 
vous foire. L'une eft de faint 
Paul l'autre eft de faint Auguftin,- 
& la derniere de foint Jean Chry- 
foftomc. , ; . 

„ Quand je conftdere d’abord ce 
myftére, ,& que je m'applique ^le 
pénétrer, je demeure dans un étotv* 
nement 8c dans un ftlence refpe- 
éfcueux} ou û je parle , ce n'eft que 
pour m J écrier avec l J Apôtre:ô pro- 
fondeur de la Cage (Te de pieu il* Gt 
jiltitudo ! A qui appartient-il dp 
connoître les fecrets du Seigneur ? 
A qui doit-il rendre compte de Tes 
volontez,& qui de, nous a t-il ap- 
pelle 2 fon confeii| b Quis cognovit. 
Jfènfum Domini , aut quis confilia- 
rius e jus fuit îM eft le Maître de 
fes dons, &. de quelque maniéré 
qu'il lui plaïfe de les difttibuer» 
c'eft à nous à les recevoir avec grar 
titude& avec humilités Quoniurp 
a Rom. CM]>. il. b Ibid, c ikid* -j -- ; 
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ex ipfbygr per ipfum, & in ipfo fant 

omnia. 

J'ajoûte avec faine Auguftin , 
que nôtre gloire dans le Ciel étant 
la perfe&ion de l’alliance que nôtre 
aine a contra&ée par la grâce avec 
Jefus - Chrift fon Epoux célefte', 
Dieu fe comporte envers nous com- 
me Laban à l’égard de fa feeur Re- 
becca. Il ne voulut pas, fans l’avoir 
auparavant confultée & fans lui de- 
mander fon confentement , 1 enga- 
ger à Ifaac , & la lui envoyer.* jPa- 
temus puelUm , & quaramus ipfitts 
-voluntatem. 

Mais la penfée de faint Chryr 
foftomc me paroît encore ' plus 
jufte & plus naturelle. * C’eft que 
Dieu a voulu faire du Ciel une 
focicté de créatures raifonnables» 
dont tout le mérite confifte dans 
le faint ufagé de leur liberté , & 
non point un affemblage d’etres 
aveugles que l’inftind gouverne * 
& qui n'agiirent que par une im- 
preflion necelïàire & involontaire* 
Il nous traicte en hommes:ie plus 
bel appanage de 1 homme ceft fon 
a Gtn, c. 14. 


Digitized by Google 



fur les faux dèftrs du falut 
franc-arbitre, & autant qu'il' eft ' 
de la grandeur de Dieu d'être li- 
brement fervi , autant nous doit-il 
être glorieux de ne recevoir de fa 
main la couronne qu’aprés l’avoir 
méritée > & de n'être fauve z que 
pat voye de récompenfe. 

' Dieu nous dit; voilà ma gra- 
„ ce j je vous la donne , & elle eft à 
vous ; ufez-eu comme vous le de- 
vez , & comme vous le pouvez : - 
tfeft un moyen infaillible^ & vous 
vous fauverez immanquablement 
avec elle. Qu'avons-nous, Chré- 
tiens , à fouhaiter davantage ? 
Faut-il encore que Dieu nous faf- 
fe violence’Faut - il qu'il nous for- 
ce à ménager fes bien- faits, êc l 
qu f il nous rende éternellement heu- 
reux malgré nousMvûns-nous ja- 
mais veû que les Princes fuïfent 
obligez de contraindre leurs fnjets 
pour leur faire accepter de riches 
tréfors , & pour les élever à une 
haute fortune ? Ah ! le Ciel j mes 
Freres , eft un trop 5 grand bien:cfés 
qu'un cœur aidé de la grâce ne s’y 
porte pas de lui- meme , il cft in-' 
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digne de le pofleder \ & Dieu fans 
doute ne .pou-voit moins éxiger.dc 
nous, en nous donnant leternité,, 
qu'un travail de quelques jours , ôc 
un defir pratique & libre d'acqué- 
rir ce fouverain bien. 

Dieu vous le demande , Chré- 
tiens, ce deiirs efficace, ce de'lir pra- 
tique j mais vous ne l'avez pas. Je 
ne prétends pas dire que vouseces 
cxpreflemenc déterminez ï vous 
damner : les libertins même les 
plus déclarez n'en viennent point 
jufqües-Ià Sçc’eft un excez de fu- 
reur dont les, exemples font trop 
rates , pour mériter une ferieufe re- 
flexion. On ne dit point pofitive- 
ment; je neveux pas me fauver: 
mais o niait comme ces conviez de 
l’Evangile, Ils ne repondirent pas 
à ceux qui les invitèrent de la part 
du Prince,qu*ils ne voulaient point , . 
fe trouver à fon feftin ÿ mais ils 
s’exeuferent for divers prétextes ; 

* Et cœperunt excufire.Ü un aporca 
pour raifon*qa'it avoir acheté une 
maifon de carapagne; b Fillam emi . 
L'au tre^qu'il a 11 o i t éprouver cinq , 
k Lue Ibid, attela 


furies fautit âifirs du faluU **Si 
àttèfàgcs tout nouveaux 
travailler à fa terre : * îugk bowtm 
emi quinqttc. Et le dernier qu'il (è 
raarioic , & qu’il droit occupé à la 
cérémonie des noces: b Vxorem du. 
xi. Que fîgnifioient toutes ces ex- 
eufes J c’eft qu’en effet fans le dite 
Ôc peur ^êrre fans le penfer,ils né 
vouloient pas venir : & voilà cont- 
inent nous ne voulons pas nous fau- 
ver.* Et nolebant ventre . 

Car ne nous abufons pas plus 
long temps , Chrétiens i c’cft ne 
vouloir pas fe fauver , que de le 
Vouloir feulement en' deux maniè- 
res fl communes dans le monde, Sc 


dont il eft important de vous faire 
connoître Pillufion, On n’a à l’é- 

i 

gard du falur , qu‘une volonté trop 
générale , ou qu’une volonté trop 
foible,ou qu*une volonté trop bor*» 
liée. Volonté trop générale , qiïà 
defire la fin , mais qui rejette tou£ 
les moyens. Volonté trop foible* 
qui veut , outre la fin , les moyens* 
mais qui les vêtît fl Éuiblemeht 
qu^eHe tj'eft pas atx 


a Ibid. A ibid. c WdL 
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.Tante que la première. Volonté 
. trop bornée,, qui s'attache . \ cer- 
tains moyens , mais qui laide tous 
les autres. De telles volontez peu- 
vent bien nous amufer , & nous 
tromper \ mais elles ne pourront 
jamais nous fauver. Pour en être 
convaincu, il n'y a qu a en confidé- 
rer la nature. Appliquez-vous. 

Une volonté générale de fS (au- 
ver , c eft une volonté vague & in- 
déterminée , qui s'en tient aux 
principes > & qu^ ne defctnd jamais 
aux conféquences. On dit ;il faut 
fe fauver , le falot eft la grande 
affaire, & j'y veux penfer ; mais on 
n'ajoufte pas ; je veux donc pour 
cela quitter le monde , qui me cor- 
rompt ,& roaddonner à la pratique 
.des bonnes œuvres *, je veux fré- 
quenter les Sacremens , écouter la 
parole de Dieu, lire les livres de 
pieté, fatisfaire à tous les devoirs 
du Chriftianifme , en un mot me 
convertir & faire penitence.Je le 
veux , & dés aujourd'huy , fans re- 
mettre jqfqu’à demain , parce que 
jehefçais s'il y aura jamais de leri- 
demain pour moy. C’eft là ce 
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qu'on ne dit point } mais ce qu'il 
foudroit dire , & encore plus ce 
qu'il faudroit faire , puis qti'il n*y 
a point fans cela de falut. 

On dit : je hais le vice , & je ne 
le puis foûfFrir , pour peu que j’y. 
folle d'attention : la vertu au con- 
traire me plaît j je l'eftime par tout 
où je la découvre , & je l'aime. On 
fe croit fort avancé , quand on fe 
fenc en de pareilles difpofuions 
mais on n'ajoute pas î je veux donc 
renoncer a cét engagement de paf- 
fion , qui me porte à des excez û 
érimînels } je veux modérer cét at- 
tachement aux biens de la terre , 
qui me fait commettre tant d'in;uf- 
tices » je veux perdre le fouvenhr 
de cette injure , qui m'entretient 
tn de Ci vifs reflTentimens. Si l'oif 
ne parle , Ci l'on ne s'y prend de U 
forte » à quoy fert une fterile hor*v 
reur du vice *, ou une cfthne natu-> 


relie de la vertu , dont on prétend 
fe prévaloir > 

Er quel eft l’homme qui aime fon 
vice, ou qui puifTe refufer à la ver- 
tu les éloges qU’clle mérité , quand 


O 
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on regarde feulement l'un & I*au«. 
ire en general ? Dites à un volu- 
ptueux que c’eft un débauché & 
un libertin , vous luy faites outra- 
ge, & ilfç aura bien vous le té- 
moigner ,, parce que la débauche 
& le libertinage pris en eux -mê- 
mes , n'ont rien que d'odieux & 
de méprifable. Vantez à un avare 
la conduite d'un homme définte- 
relFé & droit , il eft le premier à 
Fclever & à le combler de louan- 
ges j parce que le défintéreflemeni 
& la bonne foy n’ont rien que de 
louable & qui ne foie digne même 
de nôtre admiration : ce n'eft pas le 
le vice qu'on aime , ce n'eft pas la 
vertu qu*on craint & que l’on fuit $ 
mais ç’en eft la matière & le 
là jet. 

ju On aime l'argent , & cette foif 
infeciable des richeffes eft la fource 
de mille ufurpations. On aime. le 
plaifîr , & cette aveugle paffion 
qu'on nourrit dans fon cœur fait 
naître les fales penfées , les défirs 
impurs & les commerces les plus 
abominables. On aime l'éclat Qc 

i \.i 
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k grandeur , & cette tyrannique 
envie de par aiitt.e . de fe diftin- 
guer i de, ; dominer : , iofpire • -le 
faite t l orgiieH , les divifions vies 
intrigues, les perfidies, les calom- 
nies. Au contraire , ont craint la 
peine, &^ds là vient un éloigne- 
ment de tout ce qui contraint & ' 
qtii gêne > de la retraite , de la 
prière , de la conftffiôn , de la ' 
communion > des prcdieatiohs , 
de l'abftinence du jenlne- , dé 
toutes les bonnes œuvres. Voilà, 
à quoy aboutir aretre horreur pré- 
tendue du vice 8c cètfe éftime 
générale de k veau i on s'en tient 
là > 8c en ne palïê point plus avant. 
On s'exprime dans les termes les 
plus béaux : on eft jufte , fincére 9 
doux » patient charitable , pieux 
en fpéculation 8c par les fentirpens» 
mais en effet on ne veut nireftituer 
ce bien mal acquis , ni quitter' cét 
«(prie du monde, ni réparer cette . 
médifance , ni revoir cét ennemi* 
ni faire l’aumône:, ni s'affûjettit' 
aux obligations de fa profeff on 8è 
4e fo» état; La «onclu ûoneft ;qivo» 

Q. «1 
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veut en fpeculation fe fauver , mais 
qu'en effet on ne le veut pas , ôc 
qu'on fe damne. Et noiebant ve- 
ntre. 

Il nty a pas plus de fonds à faire 
fur fes volontez particulières , mais 
trop faibles ,xjui paroiffent difpo- 
fées ï prendre en détail tous les 
moyens du faiut , mais d'ailleurs 
fi peu affermies dans leur réfolu- 
tion , que le moindre obftade les 
rebute ôc les arrête. On n'en doit v 
dis - je, rien attendre , & en voicy 
la ration. C’eft qu'il n'y a point 
d'affaire plus traverse fur la terre 
que le falu& Combien de difficulté! 
Ôc d’occafions (è préfentent tous* 
les jours ? combien de tentations 
nous attaquent ? combien de. pé- 
rils nous environnent?Or un hom- 
me qui veut fe fàuver , mais qui 
ne le veut que foiblement , aura- 
it! affez découragé, pourréhfter à 
-, tant d'ennemis ? Aura - 1» il affez de 
\igilance , pour découvrir tant dd 
pièges ? Aura-t-il aflèz d'empire fur 
loy-même , pour réprimer tant de 
révoltes de la patt des paffions ôc 
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de la nature ? Aura -t - il affez de 
ferveur, pour embralTer tanr d'ob- 
fervances pénibles & farigantes ; 
Aura-t-il allez de confiance ,pour 
perfévérer dans les mêmes exer- 
cices , fans jamais fe relafcher & fe 
démentir ? Jugeons - en par deux 
célébrés exemples que je tire de 
l'Evangile. 

Pilate 'Vouloir fauver- Jefus- 
Chrift : il avoit même ptotefté 
hautement de fon innocence , & 
malgré les clameurs du peuple il 
ne pouvoir fe réfoudre à le con- 
damner. Mais que faut - il pour ar- 
refter les fbibles volomez d\in po- 
litique i Aufeul nom de Céfar dont 
on le menace , la peur le faifit. 
I! craint de s'attirer de la part du 
Prince quelques reproches, & qu on 
ne prenne de là -occafion de lui 
fufeiter une afaire. Cela fuffir pouf 
faire évanoük dans un moment 
toutes les autres con fî dérations ,il 
trahit fà confcicnce > il abandonne 
Pafchement fon devoir, & fans nul 
autre égard que celuy de fon propre 
intéreft , il livre l'innocent à la fu- 

Q. üij 
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reur de Tes ennemi?. a iefum tradif, 

dit voluntati corum • , * -, 

Hérodes eftimoic Jean Baptiftej 
il le craignoic même, & il le ref- 
pe&oit : il eût horreur de la pro^ 
pofition que lui fie Hérodias, lor*, 
qu'elle luy demanda la telle de ce, 
faine Précurfeur > il rétrada mille, 
fois dans Ion cœur la parole qu’il 
avoit donnée à cette baibare cour- 

V 4 

tifane , & il euft voulu dérober le 
Prophète à une fi injufte ven- 
geance. Mais que doit-pn efpérec» 
des foiblcs réfolutions d’un volu- 
p tueux ? D^s qu’H érodi as a parlé , 
c’eft aflez : le Monarque timide & 
fournis confent à tout - y ôc malgré 
les fecrets remors qui le déchirent, 
ilfacrifie Jean-Baptifte à l’ayeuglc 
paffion dont il eft épris pour une 
perfide beauté. ; b Et decolUvit 
loannem in carme. 

Tels font les foibles défirs de U 
plufpart des Chreftiens au regard 
du falut. Un homme à certains mo- 
mens où la Foy fe réveille, 8c >où la 
grâce le touche , forme ledelfein de 
le Retirer Sc defonger à l*é|çri*ité.fc 

a Luc cap. i} b Matth. cap 14» 
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il en comprend les conféquences $ 
& il y veut faire toute la réflexion 
que la chofe demande ; il veuè 
rentrer en lui-niême , fe remettre 
bien avee Dieu , fe déprendre <te 
tous fes attachemens , ne s’occuper 
plus que du Ciel , & vivre en Chrê«* 
tien; Mais parce que ce n’eft pas 
line volonté bien établie , il ne faut 
« pour la déconcerter , qu’une parole; 
un refpeéfc humain , un mauvais 
exmple , une affaire , une fécheref- 
fe de cœur, une légéreté naturelle; 
l’édifice eft interrompu ,& jamais 
on ne l'achève. Une femme dé* 
trompée de la bagatelle , ou com* 
mençant à l’eftre , fe propofe de te* 
nir une conduite plus régulière , 8c 
de faire un. meilleur employ du 
temps > elle veut approcher plus 
fouvent des Autels, entrer dans les 
aflemblées de piété , travailler pour 
l’autre vie , & donner à fon falut 
ce qu’elle a trop long- temps donné 
à fa vanité & à fon luxe. Mais par 
ce que ce n’eft point une pleine 
délibération, ni un projet bien pro- 
fondément imprimé dans famé > il 

• 1^ * 

• \ 
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ne faut qu'un niiage pour effacer 
toutes ces idées de converrton ÔC 
de fainteté > la nature a fes re- 
tours ; l'indolence > la mollefle , l'a- 
mour de foy - même , l'enté ftement 
du monde , tout la refroidit & la 
retient. Comme l'Epoufe des Can- 
tiques' , qui euft bien voulu ouvrir 
à Ion Epoux , lors qu'il frappoit 8c 
qu‘il demandoit à entrer ; mais qui 
ne le vouloir pas alfez pour vaincre 
fa par elfe : je me fuis déjà retirée, 
difoit-elle > comment feray.je pour 
me relever , & pour defcendre à la 
porte * Cependant les années -fe 
partent en de continuelles vicifli- 
tudes *, à entreprendre toujours 8c 
à n'éxécuter jamais, à tout vouloir 
& à ne rien faire. 

C’eftainli ,mon Dieu , s'écrioit 
faint Auguftin ,que je voulois aller • 
à vous , & fortir de mes défordres, 
pour prendre la route . que vôtre 
grâce me monftroit. Je le voulois 
8c néanmoins je demeurois dans 
le même eftat, Les foibles efforts 
que je faifois , eftoient femblable* 
à ceux d'un homme efToupi , qui 


Digitized by Googl 



fur les fkux difirs du falut. 4$ l 
fe dit mille fois à luy - même qu'il 
veut fe lever , 5c qui croit qu'il le 
va faire bien-tofl, mais qui fc plon- 
ge autant de fois dans ion premier 
tomme il. C'eft à dire que je 
fl a trois , Seigneur , 5c que je ne 
voulois rien moins que ce que je 
femblois vouloir. Et nolcbunt vt- 
nirc, , 

Mais après tout ne voyons-nous 
pas dans le Chriftianifme de ..fain- 
tes pratiques 5ç de bonnes œuvres? 

Ne fommes - nous pas quelquefois 
témoins de l'af&duité avec laquelle 
les perfônnes mêmes les plus en- 
gagées dans le monde affilient 5C . 
à la parole divine 5c aux cérémo- 
nies publiques de Religion ? Ne les 
apperçevons- nous jamais dans nos 
temples , à loraifon , au Tribut 
nal de la pénitence , à la fainte Ta- 
ble fi le jeu* le plaifir a fes - 
heures 5c fes jours 9 la dévotion 
n*a t-elle pas fes temps 5c fes fai*- 
fons ? Oüy, Chrcfliens : mais que 
penfez - vous conclure de là) qu’on 
veut fe fauver ? je prétends moy 
toujours qu’on ne le veut pas ; 
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pourquoy? parce qiïc fî ce n'eft pas 
u alors une volonté tout a fart in- 
fru&ueufe , c'eft au moins uné vo- 
Monté trop bornée : fuivçz - moy. 

J t le répété vous' ne voulez 
"pas vous? fauver, mon cher Audi- 
teur , parce que vous ne le voulez 
qu’imparfaîternent. J'appelle une 
volonté imparfaite & trop bo£- 
née, le 'choix que vous faites de 
certains moyens du falut , préféra- 
blement à d'autres non moins nç- 
ceflaires que vous laitfez. Tel en- 
tendra volontiers parler de Dieu 
'tic des chofes' éternelles ; il n'y 
aura rien : que de réglé dans les 
mûeurs , & fon falut fera en afïèu- 
rance du cofté des emportemens , 
'de la médifance , de la débauche î 
mais fî fé lui parle de fatisfaire des 
créanciers qui attendent depuis 
long-rèmps ; de recompenfer des 
Serviteurs qui doivent profirer de 
leur travail , d’examiner certains 
acquefts fur quoy on pourroit for- 
mer bien des doutes : .qu’àrrive- 
t-il > ce qui arriva , lors que ce jei/- 
ne homme de l'E^àngile icônfukîi 
: ic 
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fur tes faux defirs du falut . t*j 
le Fils de Dieu , & voulut fçavoir 
ce qu'il avoit à faire pour fe fajj^ 
ver. Il fe fournit d’abord à tout 
ce que le Sauveur du monde de- 
manda de lui , & il lui répondit 
même qu’il i’avoit déjà obftrvé. 

Mais quand Jefus-Chiift luy dît : 

Allez , vendez ce que vous avez » 
donnez-leaux pauvres , & me fui- 
vezj cette parole lui porta la cri— 
fteîïè dans le cœur, & fans rien 
répliquer il fè retira:* Abiit triftis. 

Ainfi fommes-nous favorablement 
écoutez , & tous nos avis font re- 
çus avec docilité , tandis que nous 
nous en tenons à certains points 
dont on s’accommode. On nous 
prévient même , & il n'y a rien I 
quoy l'on ne paroifle difpofé. Mais ' 
quand nous venons à entamer l’ar- 
ticle des compagnies & des vi fîtes, 
cette jeune perfonne n’a phis d’a- 
tention à nous donner , parce que 
ce langage la blefle * Abiit triftis . 

Quand nous nous expliquons fur le 
bon droit & fur l’équité, nos le- 
çons n’ont plus la même éfficace 

a Mattb. cap. xf» 

h r R 
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fur l'efprit de ce magiftrat » parce 
quelles condamnent fes injuftices: 
jik'nt trtjiis. Quand nous traitons, 
on la queftion de l’ufure , ou celle 
de l'aumône , nous n’avons* plus 
auprès de ce riche le même accez , 
parce que nos décidons ne s’ac- 
cordent pas avec fon avarie e. Abiu 
trifiis. Or prenez garde néanmoins 
qu'il en va dans la morale par rap- 
port au falut, comme dans la foy. 
Un fèul point de Religion que je 
lie çrois pas , me rend entièrement 
infidèle, & un feul point de la loy 
que? je n’obferve pas , me rend al> 
folumenc criminel & digne de mort. 

4 Vous n’éces ni méditant , ni vin- 
dicatif: auflï ce ne fera , ni la ven- 
geance qui vous damnera, ni la mé- 
difance : mais vous êtes idolâtre 
de vôtre fortune, & vous voulez à 
quelque prix que ce foie vous élo- 
ver : vôtre ambition vous perdra. 
Vous ères charitable , droit, défin- 
tére(ré ‘: mais vous aimez la vie 
molle ; la canfe de vôtre réproba- 
tion ce ne fera » /Pt 'votre dureté enr 
vers ceux qui foufifrenc , ni vos ar- 
tifices^ vos menfonges ,isi vi&tre 
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intérêt j mais ce fera vôtre oifive- 
té & vôfre mollette. Tandis que 
vous voudrez ufer de ces réfêrves, 
que vous ne travaillerez qu'à derrfy, 
8c que vous refuferez quelque cho- 
fe à vôtre falut , au lieu d'y faire 
tout fervir , je ne me latteray point 
de dire que vous ne voulez pas 
vous fàuver. Et nolebant* ventre. 

Confultez - vous fur cela vous- 
mêmes j. tâchez à bien connoître 
la véritable fîtüation de vôtre; 
cœur i appliquez-vous les mêmes 
paroles que/ jefus-Chrift adretta à 
ce, malade de l'Evangile:* P'is'fafnti 
fieril Ay-je voulu juiques à prêtent 
mie fauver ? l’ayqe voulu fincére-' 
ment } l'ay- je voulu efficacement ? 
Kay- je voulu pleinement ? Ne me 
fuis-je point contenté de dire que 
je le voulois , fans le Vouloir üou fi 1 
j e l’ay en quelque forte voulu , n'a- 5 
ce point été une (impie veue de 
l'efprit , une volage affe&ion du 
cœur, fans fruit, fans conféquence, 
en un mot une velléité plutôt 
qu’une volonté // 

voulez- vous , mes Frë- 
• ' a Ioan. rap, 6. f R lj 
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tes > & Tentez- vous toute la force 
de cette demande que je vous fais ? 
Il s'agft de fçavoir fi vous voulez 
vous fauverjfi, dis- je, vous le vou- 
lez tellement que vous foyez ré- 
folus à y donnai tous vos foins , 
que vous en cherchiez les moyens, 
& que vous les preniez tous , fans 
en exclure aucun , dés qu'il peut 
en quelque façon que ce fuit con- 
tribuer au fuccez d'une affaire fi im- 
portance. Si ce n'eft pas ainfi que 
vous le voulez , j'ofe dire qu'il 
vaudroit mieux pour vous de ne 
le point vouloir du tout. Car vous 
devez bien obferver le plus dange- 
reux artifice dont ufe l'ennemi de 
nôtre falut , pour nous mener à U 
perdition : c'eft de nous entretenir 
dans ces volontez générales , dans 
cçs volontez foibles , dans ces vo- 
lontez imparfaites qui nous dégui- 
fent le péril où nous fommes , 6c 
qui nous trompent. On fe per- 
fuade qu'on fera fauve > parce qu'on 
n'eft pas auffi méchant que les au- 
tres , & que l’on fait quelques 
bonnes actions. On vit dans cette 

* / — j 
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fur les faux déjîrs du falut. 197 
faufle petfuafion j on s'y nourrit & 
l'on tient toujours le meme train 
de vie , fans craindre le terme au- 
quel il doit aboutir. 

Pis ? le voulez- vous ? je ne fuit 
point en peifce de fçavoir , fi vous 
voulez être riche , grand , heu-' 
reux , dans la proT^riré & dans 11 
fortune : je le connois afiez par les 
mouvemens que vous vous donnez 
pour cela. Mais parce que je ne 
vois point en vous la même vu 
gilance fur ce qui regarde le falur, 
le même feu, la même a&iviré, 
le même courage à entreprendre, 
la même prudence à vous con- 
duire & à agir , la même force 
8 c la même confiance à achever 5 
parce que vous-^e faites paroîtrè 
au contraire que cfe l'indifférence 
& de la lenteur , j'ay droit de dou- 
ter fi vous voulez vous fauver. Il y 
a plus : j'ay même une raifon in- 
faillible de penfer que vous ne le 
voulez pas. Ce qu’on veut bien, 
on le foie, des qiie f la chofenous 
eft poflible & quelle dépend di 
pous. Si. vous voulez me fervir| 


içS ' Sermon 
dit- on dans le inonde , montrez-le 
moy dans loccafion-, & comme c es 
fortes de prote dations que l'on le 
fait communément les uns aux au- 
tres d’un fervice réciproque font 
prefque toujours fans effet, on ne . 
compte nullement fur tout ce 
qu'elles difen? > ou plutôt on ne 
les prend, que pour des manières 
depaier qui ne difent rien. Vous 
ayez beau me répondre aufll , que 
voas voulez vous fauver : fi cela 
eft,& (i vous voulez m'en convain- 
cre 3 fi vis y donnez m’en des preu- 
ves plus réelles que des paroles : 
gardez les commandemens : 3 Serva 
. mandata . Quand je vous verray 
éviter avec foin tout ce qui peut 
bleiler vôtre confcience , retran- 
cher de vôtre table , de vôtre e'qui-- 
page, de vos parures , de vos entre- 
tiens , de vos divertilTemens , tout 
ce qui intéreffe vôtre falut ; vous 
inftruire de vos devoirs & les ob- 
ferver tous religieufement j pren- 
dre toutes les mefures que la fa- 
gefle Evangélique peut fournir , 
pour vous conferver dans la grâce 
zMÀtth'f*}' 19. 
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de Dieu, ou ppur. y rentrer lors que 
vous craignez de l'avoir perdue > y, 
employer cous les moyens qu'une, 
Rentable penirence ne marque 
point d’i/ifp.ireriVous exercer dans, 
une fréquente pratique des vertus- 
Chrétiennes , & amalFer tous les 
jours de nouveaux fonds pour le* 
Ciel & de nouveaux mérités, alors 
je •onviendrai que vous voulez', 
vous fauver. Mais jufques là je n'aû 
point de marques certaines qui me. 
le faflent juger. 

Vis ? le voulez-vous ? je ne vous, 
demande pas fi vous voulez être- 
fàuvez , mais fi vous voulez vous, 
fkuver. Il i>y-, a v perfonne qui ne 
Voulût être fauvé : car quel e& 
l'homme çflez ennemi de lui? mê- 
me pour ne fouhaitter pas d'être 
éternellement heureux ? Mais il y. 
en a bien peu qui veulent fefaa*> 
ver , c'eft à dire ,q.ui veulent faire- 
quelque chofe pour cela , prendre, 
fur foi*, fe renoncer , fe mortifier» 
parce qu'on ne peut fe contraindre. 
& qu'on n'aime point la peines 
tyiais , mes Frétés , fi nous ne voa^ 

L * • • • 
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Ions pas nous fauver, que voulons* 
nous dans la vie ? Quel eft le but 
de nos defirs, de le terme de nos 
efperances ? que cherchons - nous î ' 
a quoi .afpirons - nous ? que crai- 
gnons nous? pourquoi travaillons- 
nous , fi toutes nos veücs , routes 
nos prétentions , toutes nos crain- 
tes , toutes nos recherches , fi tous 
nos travaux ne le raportent pas à 
la feule affaire que nous ayons fur 
la terre, qui eft le faluf? 

Le jufte, mais le terrible repro- 
che, que Dieu fera à un réprouvé, 
lorsqu’il lui dira: j'ai voulu vous 
fauver , & vous ne l avez pas vou- 
lu ! a Jfoluiy & tjoluifli. Je l'ai vou- 
lu, quand j'a y verfé mon lang , & 
que je l'ay mît couler pour vous 
laver de vos pechez & pour vous 
lanélifier. Je le voulois, quand je 
vous appel lois par ma grâce, & 
que je fai fois tanc d’éfforts,ou 
par moy» même, ou par mes mi- 
niftres, pour vous toucher : tantôt 
«n vous affligeant , & tantôt en 
.vous confolant : tantôt en vous 
intimidant par mes^menacts , & 
a <•*/.. 37. 
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fur les faux dé fin du falut . 10^ 
tantôt en vous encourageant pat- 
mes promefles:tantôt en vous m-. 
ftruifant par l’exemple des autres 
& par les divers evenemens de la 
vie , & tantôt en vous prcllant pàt 
les propres lumières de vôtre \ 
efpric & par les fenrimens de votre 
cœur j recommençant mille fois à 
vous parler , & à vous attirer. Je* 
le voulois a 1 ors i mais vous ne le 
vouliez pas. Ce n’étoit de vôtre 
part que des mépris & des refus,? 
ou que des délais , des ménage- 
mens, de faux temperamens pour 
concilier enfemble le monde 6 C 
le Ciel > vos pallions & vôtre fa- 
lut. La Scène eft maintenant bien 
changée. Vous ne l’avez pas vou-. 
lu , lors que je le voulois j vous 
commencez à le vouloir, & moi 
je ne le veux plus. Je veux au con-~ 
traire vous rejetter , & que vous 
pleuriez éternelement vôtre ame 
que vous avez perdue Ôc dont vous 
avez trop tard connu le prix. Je 
veux que ce foit une perte irrépa- 
rable pour vous. Il falloir profiter 

des heureux momens où j étois 
* — 
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bien difpofé en vôtre faveur. Ils 

(ont palfez , & c'eft fans retour. 

Ils font pa(Tez , il eft vrai , Sei- 
gneur, pour ces pécheurs donc le 
fore cft arrête, Sc dont une mort 
criminelle a confommé la réproba- 
tion. Mais ils ne le-* font pas pour 
rooy, tandis qUe je fuis encore dans 
ma courfe , & qu'elle n’eft pas fi- 
nie. Ce que je n'ay pas voulu, ois 
ce que je n'ay pas bien voulu juf- 
ques à préfent , je puis déformais 
le vouloir , & j'en ay compris la 
néceflité. Que mon aveuglement 
e'toic à plaindre , Seigneur} & qu’il 
ctoic condamnable I Je voulois me 
fauver ; mais je craignois de le vou- 
loir trop , parce que je femois bien 
à quoi m'engageroit une volonté 
plus efficace que la mienne. J’ai- 
mois à me flatter d’une volonté 
apparente >; mais chimérique. Vous 
m'avez ouvert les yeux, Seigneur ,, 
& c'eft peut-être le dernier coup- 
de vôtre grâce.. Je ne vous dis 
rien de nouveau , quand je vous- 
disque je veux me fauver i je l'ai 
dit cent fois >- mais je ne l’ai ja- 


I 

for les faux défirs du falut, a 
mais die comme je fais aujourd’hui. 
Je le veux y & vous , mon Dieu * 
qui lifez dans les cœurs , vous le 
voyez. Je le veux , quoi qu’il m’en 
doive coûter.Plus de déguifemens 
là-delTus, plus de menagemens.En 
un mot , je le veux comme vous 
le voulez.'Je prévois a(Tcz les lui- 
*es d’une pareille réfolution : mais 
cilles n’ont plus rien qui m’étonne* 
quand je penfe que l'éternité en 
fera la recompenfe , ou nouscon- 
duife le Pcre , le Fils Sc le faint 
JElpric- 
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CINQUIEME PRETEXTE. 

I - . , 

(?* »* vit point autrement que 
moi dans le monde. • 

S ER M ON 

SUR LA COUTUME. 

Hase cogicaverunc, & erraverunt : cx- 
ccecavit enim illos inalitia corum. 

• * 

Voilà ce que les pécheurs ont penféhfy 
il fe font trompettent leur malice les s 
aveuglés. Dans la Sageffe , Ch- 1. 

'Attaque aujourd'hui , 
Chrétiens , le plus fpé- 
cieux & le plus commun 
de tous les prétextes , dont fe 
fert le pécheur , pour s'autorifer 
dans )la vie criminelle qu*il mè- 
ne : c'eft celui de la coutume. 
On fe croit pleinement juftifié , 
quand on peut dire que le monde 
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vit de relie * & de telle- forte ; & 
Ion fe fait de l’exemple des autres 
une cfpece de neçeffité. Je ne fuis 
au refte nullement furpris -, que 
cë prétexte foie fi ordinaire dans 
le monde , parce que le monde eft 
rempli de foiblefie , de complai- 
fancc , & d’orgueil; & que ce font 
là les plus prochaines difpofitions, 
pour eftablir le pouvoir tyrannique 
de la coutume. Il y en a , dis - ie * 
qui par foiblefie fuivent le torrent 
èc tournent toujours du cofté où t 
ils fon entraînez par la multitude» 
parce qu’ils n’ont pas a fiez de fer- 
meté pour y réfifter. Ce font des 
enfans, dit le Philofophc Paycns ,*v- N 
qui contrefont tout ce qui voyent ■' 
faire & qui trouvent même ün& 
prétendue force d efprit, à parler & 
à agir , comme on parle & comme 
on agit communément. Il y en a . 
d’autres , qui par une lâche com* » 
plaifance ne cherchant qu’âfe ren- 
dre agréables à ceux avec qui ils 
ont à vivre ,en prennent pour cela 
les manières & fe règlent » autant 
qu’il eft poflible > fur leurs a&ions , 
a ArifUt . Tome /. S 
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parce qu’ils fçavetu que c’eft fur 
tout par la relFemblance qu'on 
plaît. Un Ancien les comparoir à 
une cire molle , qui reçoit indiffé- 
remment toutes fortes de figures ; 
&c qui félon les diverfes imp reliions 
qu’on lui donne , tantoft porte l’i- 
mage d’un démon , & tantôt celle 
d’un Ange. Enfin il y en a plu fleurs ’ 
qui craignent la raillerie , & qui fc 
lailfent dominer par le refpeôt hu- 
main. L’orgueil leur fait approu- , 
ver au dehors , ce qui condam- . 
nent fouvent dans le cœur : &: ils 
ne Ce conforment au erand nombre, 
que parce qu’ils font trop fenfibles 
aux reproches que leur attireroic 
une conduite particulière & plus • 
réglée. 

Or fi je puis détruire ce dange- 
reux prétexte de la coutume , je 
croirai avoir levé un d^;s plu,s grands 
obftacles de : vôtre falnt. Deman- 
dons les lumières au faint Efpcic 
pai; 1 imereeffio» de Marie* Ave. >- 

C’fi s t o i T autrefois la plajnto- 
de (aine Auguftin > & ce doit être 


fur la coutume. 207 
encore mai menant plus que jamais 
celle des Prédicateurs de l'Evangi- 
le » qée la coutume a tellement ôté 
aux vices l'horreur qui les doit na- 
turellement accompagner, qu'on ne 
les regarde ptefque la plufpart que 
comme de légers défauts , ou des 
ufages permis , ou quelquefois mê- 
mes commodes chofes indifpenfa- 
bles.il n'y a que certains vices gref- 
fiers , fur quoy l'on ait confervé un 
jefte de pudeur;&quoy que le Sang 
de Jefus- Chrift ait efté également 
répandu pour tous les autres péchez 
aufquels nous fommes fujets , ce- 
pendant la coutume , a prévalu de 
telle forte, dit faim Augiiftin* qu'on 
hes commet fans réfléxion & qu’on 
y demeure fans fcrupule î a Catera 
vero pro cjuibus abluendis Filii Dû 
fanguis effufus eft, ejuuntumvis ma- 
gna fint 3 contemmmus. Ceft ainfi 
qu’à force de voir les défordres 
des autres , nous nous y accouru* 
mous , & les tolérons j & qu'en les 
tolérant nous venons enfin nous- 
mêmes peu à peu à les commet- 
tre.b Sic fape videndo ornnia toléra - 


a Aiiguft . b Idem* S if 
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mus , & fcp'e tolcrando non folum 

velle ,fed admittcre cogimur . 

Mais c’cft une coutume tftablie, 
dit- on, & je ne veux pas fur cela 
me diftinguer. J J en conviens i c’eft 
une coutume : mais qu’eft-ce fou- 
vent que la coutume , repend faint 
Cyprien.finon une ancienne erreur: 
error ? Et ne fçait-on 
pas , avoit dit avant lui Tertullien , 
que la coutume n’eft pas ordinai- 
rement join re avec la vérité : b Con- 
f, uetudo fine \veritate ? Vous préten- 
dez donc en vain, Chreftiens,, vous 
excufer fur la coutume : fi elle efi: 
mauvaife , rien ne la peut juftifier* 
le la confidere en deux maniérés 5 
premiérctnenc par le nombre » 8 c 
fecondement par la qualité des per- 
fonnes qui la fuivent. Si vous di- 
tes , mon cher Auditeur , que tovu 
le monde fait telle 8 c telle chofe ; 
je vous téponds que la multitude 
pour nombreufe qit’elle foit , bien 
loin d’au tarifer une mauvaife cou*» 
tume , eft au contraire une régie 
toujours très - dangereufe à fuivre; 

Si vous dites que ce font les gens 

a Cjpr b Ttrtull. 
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les plus diftinguez qui fe compor- 
tenc de telle & de telle Façon ; je 
vous réponds , qu'il n'èft point 
dans les perfonnes, quelles qu'elles 
foient , de qualitez , qui puiflent 
ofter à une mauvaife coutume ce 
qu'elle a de condamnable » ni qui 
doivent par conféquent la mainte- 
nir. [e fonde ces deux proportions 
fur les paroles de Tertullien,& j'eiî 
fais le partage .de ce difcours. a iV<>*r : 
praeft ÈVAngelio , ne^ùe privilégiant 
nationum , neque patrocinium per J 
fonarum. N’ayons égard, pour fui-' 
vre la coutume , E elle n'eft pas. 
bonne , ni à la multitude de ceu$ 
qui la fuivent; c’eft la première Par- 
tie : ni à leur qualitéjc'eft la fecondd 
Partie. La matière eft importantes 
Commençons. 

Première Partie. 

Deux chofes doivent nous fai- 
re craindre de marcher après la 
multitude. En premier lieu , cVft; 
qu’il n’eft rien que l'Ecriture & 
les maîtres de la morale <ayent 
plus généralement condamné , que 
la multitude. En fécond lien , c’eft 
aTertuü. « ( S iij 
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ni l'Evangile. Car autant qu'il efe 
naturel.' que les membres s'accom- 
modent au corps , autant paroift-il 
raisonnable dans la focieté humai- 
ne , que chaque particulier s'ac- 
corde avec la communauté dont il 
fait partie. A quoy j'ajoufte ave£, 
faint Thomas, que ce feroic un* 
étrange ente freinent , que de pré- 
férer une opinion & une conduite 
qui nous eft propre , à toutes les , 
autres , & de fe perfuader que 
tout le refte des hommes fe trom- 
pe x & qu'on a feul • découvert l* 
vérité. Mais prenez bien garde à 
l'exception de faint Auguftin , lors, 
qu'il nous avertit que cette régie 
regarde feulement les chofes in- 
différentes , & qui ne choquent 
évidemment ni le bon fens , ni la 
Loy de Dieu : car de's que l'un ow 
l’autre s'y trouve en quelque forte 
kitéreffé , la coutume n’a , plus dé 
fbrce,& ne doit plus être écoutée., 
a Secondement , continue le mê- 
me Doéteur, écrivant à> un hom- 
me naturellement timide- & fcrit- 
jpuleux , oa ne, doit pas foire diffe- 
l'AugtiJl, S. i% - 
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riilté de vivre comme le grand 
nombre > quand il eft compofé des 
perfonncs les plus fages & les: 
plus vercueufes. Cette régie eft 
propre particuliérement à guérie 
certaines confciences timorées , 
qui fe font de vains fcrupules , 
qu'elles ne font pas. capables de 
ïéfoudre elles - memes & qui ne 
fervent qu'à les tourmenter. Il 
leur faut des principes également 
fenfibles & feurs , pour agir ; & il 
n’y en a point de meilleur alors > 
que la conduite ordinaire des plus 
gens de b 1 ' en, dont les exemples 
Frappent nos yeux , & fur les tra- 
ces defquels on peut marcher en 
afleurance. 

Troifiémement , pourfuit faine 
Auguftin , en matière de Foy on 
doit déférer beaucoup à la multi- 
tude , & s*en tenir à ce que nous 
trouvons univerfellemcnt eftabli 
parmy les fidèles : a Multitudini 
credentium defertut . Ainfi ce qui 
m’attache fur tout ï l’Eglife , con- 
clut - il , c’cft l’autorité & le com- 
fenteroent de tous les peuples 


i 


Digitized by Google 



fur la coutume. 

a Tenet me confenfus populorum . 
üt pour confirmer la penfée de 
ce Pere t vous fçavez , Chre.ftiens, 
:que 'l<? r faint Efpric a promis de (h 
trouver* au milieu d'une multitude 
afiemblée en Ton nom , & de leur 
infpirer fur les points de Religion 
les connoiflanccs néctfiaires & les 
véritables fèntimens. 

Mais , Meilleurs , s'il eft bort 
de croire comme plu freins , il n’cft 
pas fou vent à propos d'agir com* 
me eux : & dans la pratique ce 
qui doit nous conduire , c'eft la 
vérité feule , félon l'expreffion de 
faint Bernard , & non point un 
faux privilège que le monde attri* 
buë à la multitude ôc dont nous 
fâifons un fi dangereux abus. b Z)e£eÉ. 
nos judicium veritatis ducere , non 
privilegium confuetudinis . C'eft à 
dire > que fans prendre garde à cé 
que le monde fait ,!1 faut feule- 
ment examiner ce qu'il devroit 
faire , & le faire hautement dés 
qu ’on l'a connu , dut-on en le fai* 
fant ,n'eftre fui vi de perfonne. 

L’Ecriture cft pleine de cttte 

a Idem, b Berû. 
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fage maxinfre , & c'eft de là que 
faint Bernard l'avoir tirée. Il re- 
voie qu'il n'y a qu'à fuivre la foule 
pour fe lailFcr biCn-toft,emraifner 
au mal , & qu'il nous fft pouï 
cel|t ordonné de l'éviter : a Non 
yecccs in mnltitudinem civitatis ÿ 
nec te immitus in populum. Il 
fçavoic que Dieu nous défend 
expreflement de marcher dans le 
chemin des nations, c'eft à dire * 
dans la voye ordinaire & publï- i 
■ que : ln viam gentittm ne abieri • 

lie . Il fçavoit qu'un des plus im? 
porrans avis que nous donne l'A* 
poftrc faint Paul , eft , de ne noul 
pas conformer aux coutumes du 
fiécle: c Nolite conformai huit 
faculo. Il.fçavoir , félon la para-* 

> bole de l’Évangile , que la fe* 
mence jettée dans le grand che* 
miu , au lieu d'y prendre racine ». 
y fur foulé# aux pieds par les 
paflans & enlevée par les ©y féaux 
du Ciel? d slliticl cecidit fecits viam» i 
& conculcatum efi » & volucres 
Cœli comederunt tllud Et fi je 
pouvois enfin , apres de fi faintes 

a Eccl. cap 7. b Matt. cap.U >„ç Rom. 
eap.it* d Luc cap 8.- 
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autoricez , faire parler un Payen 
dans une chaire chrcftiennc , c'eft 
le Sage de Rome, a vous entendriez 
de fa bouche vôtre condamna- 
tion i & vous apprendriez d’un 
idolaftre -, éclairé des v feules lu- 
mières de la raifon humaine, ce 
qu'on a cane de peine à vous 
faire comprendre par les grands 
principes de la Foy : qu'en mar- 
chant , ce ne font point tant les 
traces des autres que nous avons 
à eftudier , que le devoir qu’il 
faut écouter uniquement , & qui 
doit préférablement à tout le refte 
nous fetvir de guide, 

Aufli je remarque que Jefus- 
Chrift dans l’Evangile a toujours 
arraché à la multitude un cara*' 
éfcére de réprobation. C’eft un 
principe commun , que les che- 
mins les plus fréquentez font 
toujours les plus feurs : mais G 
ce principe eft vray par tout ail- 
leurs , dit le Sauveur des hommes, 
il ne l’eft pas dans l'affaire du 
faiuc 3c àlégard du Ciel. A.u con- 
traire la voye qui y conduit eft 
a s«Mf. 
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étroite , & le nombre de ceux qui 
la prennent eft le plus petit. 
Mais pour le chemin qui mène à 
la perdition > qu’il eft large , &C 
qu’on voit de gens y entrer ! Or 
par la multitude de ceux qui fe 
perdent , il ne faut par feulement 
entendre les Payens , dont le nom- 
bre eft fans comparaifon beaucoup 
plus grand , que celuy des Chre- 
ftiens : mais le Fils de Dieu veut. ; 
nous marquer , que même parmy 
les Chrétiens , & dans la vraye 
Eglife , où les moyens du falut font 
ft abondans , il y en a néanmoins 
très peu qui fe fauvent , & incom- 
parablement davantage qui fc 
damnent. C’eft dequoy faint Au- 
giiftin eftoit vivement touché en 
prefehant au peuple. Helas ! mes 
Freres , s’écrioit - il , nous nous re- 
joüiftons , quand nous voyons nos 
Eglifes pleines d'auditeurs , quiaf- 
fiftent à la parole de Dieu. L'appa- 
rence eft belle > mais qu'elle eft 
trompeufei& quand nous voulons 
biens examiner le fujec de nôtre 
joye, qu'elle fe change bien - toft 

' > dans 
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dans une véritable douleur ! Car 
nous en voyons beaucoup qui en> 
rendent la fainte Parole i mais que 
nous en voyons peu , qui en pro- 
fitent a Multi fitnf , qui audinnt% 
fed pauci funt , qui obediunt . Dans 
la même grange où l*on bat , com- 
bien de paille, & combien peu de 
grain ! C’eftà dire, dans la même 
focieté des fidèles , combien de 
méchans & combien prù de bons ! 
& par conféqucnt combien de ré- 
prouvez^ combien peu de fauvezf 

Après cela , vous vous rafTeurcz, 
Chrétiens , fur la multitude. Mais 
rien au contraire ne doit davantage 
vous faire trembler. C’eft le mul- 
titude qui s’égare. C’eft contre la 
multitude , que le Sauveur du mon- 
de s'eft le plus hautement déclaré. 
C'eft â la multitude , que fontré- 
ferveàr les plus rigoureux châti- 
mens de Dieu. Ce fera donc avec 
la multitude , en la fuivant , que 
Vous ferez condamnez. 

Et eft-il rien en effet de plus con- 
damnable ? Pour développer cette 
* a jiugufl. 

Tome /. 
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fécondé penfée d’une manière fen« 
fîble i entrons dans un detail abré- 
gé des mcçurs de nôtre fiecle. Exa.- 
minons comment le grand nombre 
dans le Chriftianifme fe comporte, 

& formons de là un raifonnemenr, 
auquel je vous prie de vous appli- 
quer , pour le comprendre dans» 

* toute fa force. Car Ci vous voulez, 
arriver à la vie & ctre fauve, di- 
fpit le Fils de Dieu , gardez les. 
Çoromandemens:* Si vis ad vitam 
ipigrcdt , ferva mandata. Sans* ce-, 
la il n’y a point ; de faluc pour 
vous, Or ou font maintenant ob-« 

* « . 1 ! . • t 

fervez les Commandemens de 
Dieu., & par qui ? Attachons-nous 
à quelques, points generaux & 
plus importans. 

Eft-ce parmy. le grand. nqn»bre 
que . font, exaétemem fuivi^s les> 
réglés les pins inviolables de laj 
pudeur , Sc.dc l'honnêteté chrc* 
tienne ? Cruelle innocence dans* 
les penfées ? Quel e pureté* dan^ 
les,* férir. mens ? Quelle modeftie 
dans. l,cs paroles ? .Quelle -retenue, 
dans les aétions } Ah ! Mefficurf , 
a May b- cap. 1 9 , v i 
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1 le Prophète l’a dit , & il n’eft que 
trop vray , que l’adultère, félon fbn 
expreffion , s'eft répandu fur latetf- 
re , comme un torrent impétueux 
qui entraîne tout. Où la trouve* 
runs-nous déformais cette belle 
vertu ? Chez les petits ? mais c’eft 
là que le vice domine avec d’au- 
tant plus d’empire , qu'il le trouve 
fouvent fécondé par l’intércft. 
L'intéreft triomphe de tout ; 6c 
quand une fois il petfuade le cri- 
me-, il y à peu de réfolutions fi bien 
'affermies, qui tiennent long temps 
contre une fi dangereufe tentation. 
’^Chez les grands ? tout y infpiire la 
mol le (Te i tant de parures , Snftt 
d'habillemens imttioJeftes » l’ôyfi- 
Veté, la bônhè ehe're , le jeu^fes 
"compagnie* , lés fpc&ac!es;-Dâfis 
les co n ditioh s ; médi'ô c res > îl ■ c ft 
vray qu’on y a vu plus long- temps ’ 
de la régularité & de l’ordre piYüiis 
peu à peu la contagion a gagiié prr 
"tout. Comment ? par une folle 
'émulation qu’ont eue particulière* . 
ment les perfonnes du féxe , & par 
un entêtemenc tidicule de fortir 
* a Ofét caf 4. < - \ T ij 
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de leur état pour s'égaler à ceux 
du plus haut rang : d’en affeéter 
toutes les manières & tous les 
airs j d'en prendre le luxe dans les 
ornemens , la richeffe dans les 
meiibles ^ la magnificence dans les 
v équipages, la délicatefTe dans les 
repas, la 'dépenfe dans les afFem- 
blées de plaifir , la liberté' dans les 
vifices & dans les entretiens. De 
là fous une faufTe image de gran- 
deur, les véritables vices des grands 
.fe font glilfez > & cette damnable 
maxime , de vouloir Te régler fur 
les autres, a tout corrompu. 

Efl-ce parmy le grand nombre 
que font refpe&ées les plus faill- 
ies loix du bon droit & de l'équi- 
pé ? Au contraire , où ne font-elles 
pas impunément violéesîC'eft pré- 
lentement fçavoir vivre félon le 
monde , que de fçavoir dans une 
, querelle fc faire foy-même juftice, 
•'par tous les moyens que la ven- 
geance peut fournir; dans un pro- 
cez , ufer de toutes les procédures, 
bonnes ou mauvaifes , que l'artifi- 
ce peut inventer ; dans un commer- 
ce, dans un parti , gagner à l'excez, 

' > 
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& pàt toutes les voyes que l'ince- 
frêrne 5 iàanqfté ptaint de : fu ggéicr*. 
Vdîlà i dis-jevfa grande habiletédé 
nôtre Yrécleî lés intrigues, les tours 
dêfoüpleiTe a les perfidies , les cllS 
canes , lesufures, les concuffionsi 

Eft-ce parmy te grand nom.bré 
qu'on voit ikf Juges defir rerenez» 
des domcftiqnes fidèles , des riches 
charitables > des pauvres fournis , 
des erifans dociles , des peu s & 
des meres vigilaris ? À qaoy fon? 
réduits les exercices lés plus cfïcn- 
ciels dtl Chriftiàhifme-ÔC coitimcnt 
font pratiquez le jeûne î'aumô- 
he , la prière , la confeffion, ta com- 
munion , les bonnes œuvtes ? : Â< 
cefla Je '.n'a y qü\in ;: m6t à répond 
dreje eft’ celuy de fafîrit Jean .* Man- 
das têtus in maligno pofttus efl. Le 
monde éft rempli d'iniquité i & 
le dérèglement , plus que jamais , ÿ 
eft general. Concluons.: manque^ 
aux devoir les plus expreÏÏément ; 
ordonnez de Dieu -, les facri'ficr à 
fon pîaifir , à fon dmbition , à fon 
avarice ; farts autre guide que fcc 
pu (fions , fins autre loyque fes dé*- 

*loan.c*p. $. X îi| 
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firs , & fèns ancre Divinité que te 
monde j cft-ce là une conduite 
chrétienne feur#? Qpi l’oferoit 
dire j au qui i'oferoit mêmepen- 
fer ? Toutefois cp (ont les exem- 
ples que nous donne la multitude;, 
voila la cputurae. ;* 

La belle exçu%# Jugement- de 
Dieu t quand vous lui direz : Sei- 
gneur,j*ay déchiré la réputation de. 
mon prochain , parce que les autres 
ne l'épargnoient pas plus que moy. 
je me fuis approprié le bien d’au- 
truy* .parce que les autres ne s’en 
ploient pas plus de fcrupule que 
moy. J’ay prophané les lieux les 
plus facrez par nies irrévérences.,, 
papce que les autres ne s*y eom^ 
portaient pas avec plus de retenue 
que moy. J*ay vécu dans, la mob* 
le (Te & l’oifiveté , fans bonnes ccu* 
vies 8c fans pénitence , parce que, 
les autres en ufoient fur çe}a conv- 
mp moy, Infenfé que vous êtes *; 
répond (ai nt Chryfoftome i yousa 
vous accufez, au même temps que> 
vous prétendez vous excufer. Dieu 
ne vous a^§il pas av«$ ’ c ‘"* 
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lemonde» & que c'étoit fon enne* 
mi?^Ne vous avait-on u pas a (Te® 
fait entendre que le Chriftianifmè 
droit un éeac de retraite 3c de fe* 
paratîon ! Jefus-Chtift n*avoit-il 
pas appelle (es Difciples le petit; 
troupeau, le troupeau choifir&par 
tjculier ? Que: faites- vous donc -en? 
Voulant .vous juftifier far le grand 1 
nombre de ceux; qui vous ont pré-u 
cédé & attiré apres eux ? . Vous pro-o 
duifez des ; titres, invincible icon* 
tre vous-méme,& il ne faut que? 
voftre propre confeffionpour vont 
réprouver. • ; :• < 

•) il falloit comme ces fidèles If* 
«élites JaiiTer le , peuple fléchir Lûl 
genou devant Bâal } & ivous , dc-tf 
ineurer ferme, & maintenir liions 
neur du Dieu- d-lfracl. Il falloit 
comme le jeune Tobie , lai (fer des 
troupes d’adorateur offrir leurs fa- 
crileges hommages aux faufles di- 
vinitez de Jéroboam ; 3c vous ce- 
pendant, vous retirer dans le Tem- 
ple du Seigneur , 8c lui prefemer 
voftre encens. Il falloit raifonner 
comme le fage 3c le faine vieilr* 

T iüj 
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lard Eléazar, & vous «tire à vous- 
même : Si je trahis les intérêts 
de Dieu & de fdloy , je pour&i 
peut-être par la métiager la faveur 
des hommes , 6c me ; garantir de 
leurs; coups j mais j’at cirera y fur 
moy lacolcre du Ciel 6c rief* ne 
pourra me mettre à 'couvert de feS’ 
vengeances. Or il vaut bienrmîeü* 
pour moy , que par une conduite 
opoféç ; aux fa u (Tes maximes dea 
hommes: 6c - à leurs î pemicteüfes 
commués , je leur devienne odieux 
6c roépri(able> que de. tomber en- 
tre ks mains du fouverain ]uge a à 
qui rien ne peut réfifteryêld contre 
lequel JtdUte; la puilfance humaine 
ne ! pourra pas me défendre. Ainft 
partait le généreux Machabée. Er 
tfèft auQi pat ce grand principe, que 
tant de Solitaires fe ■ font! retirez 
au défère j que tant de Religieux 
fe font enfermez' dans: le cloître r 
& que dans le hécfe même , tant 
de perfonnes vermeufes' vivent 
au mÜreu du monde comme n’é- 
„ ftanc point du m oï i de : tous per- 
y que ka voyes dû monder 
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ne font point les voyes de Dieu. 

. N’ay- je donc pas toujours, ( hrê- 
tiens , un jufte fujet de déploret 
vôtre aveuglement , & de craindre 
pour vôtre faluc, quand je vous 
vois Suivre avec tant de confiance 
des coutumes que Tillage à éta- 
blies parmi des hommes * mais 
quM n'a pas pour cela juftifiées 
devant L)ieu ’? Eft-il une illufion 
plus dangereufe; &c en eil il une 
plus ordinaire ? Combien le faux 
principes fe font introduits pat là 
dans le monde & tiennent les 
confidences dans une trompeufie 
fecurité f On fie fait , fur tout à 
certains tems de Tannée , une oc- 
cupation continuelle du jeu Sç 
des autres diverti (remens qui Tac- 
compagncnt : on y confiume les 
journées , & fiouvent même les 
nuits entières : pourquoi ? parce 
que c’eft la coutume. On fie per- 
met dans les conventions mille 
maniérés de parler j on fie donne- 
dans les compagnies mille liber- 

« " r . r ,.° , 

tez,lur quoi Ion n entre jamais 

en ficrupule : . pourquoi ? parce 
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que c'eft la coutume. On n'épat* 
gnc rien peur Jcsdépsnfes qui pa- 
roi lient & pour foutenir un vain 
éclat, tandis qu'on lai (Te enfecret 
gémir & des domeftiques , & des 
marchands , fans les payer. On 
obandonne une famille & des en- 
fans ; on refife tout à leur entre- 
tien v pour avoir de quoi fournir 
à des parties de plaifir -, & Ton eft ' 
tranquille là- de lins : pourqiroy ? 
,parce que c'eft la coutume. On 
fait un trafic cache de Bénéfices» 
& à la faveur de quelques fubtiïi- 
tez on vend& l'on achète ce qu'il 
y a de plus faint & de plus facré. 
On fe ménage par des détours fins 
& délicats» des interdis aflèurez 
dans l’emploi s de fou argent^ fans 
ri'èn aliéner da fonds , & fans le 
rifquer. On fe fouftraic aux légiti- 
més pourfuites d’un créancier * 
lors qu’on accable d'ailleurs un de- 
bitent,& qu'on le prefte fans com- 
. ip a filon. On s'engage fans habileté 
dans les profeflions honorables , 
mais qui demandent de l'étude, 
Qc l'on y décidé quelquefois les 
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plus importantes aifaires fans con- 
noilT'ance. On vk en repos fut tout 
cela : pourquoi ? parce que c’tft la 
coutume» C’eft à dire en un mot , 
que Ton fe damne , parce que c’efti 
k. .coutume 4e fe damner. 

. Ah l ne nous y trompons pas- 
Il eft vrai que parmi les hommes 
la mu ici t ude, des criminels en dc«- 
ipbe toujours plu Heurs à lafeve-. 
lire du Juge* & les Princes mêmesi 
dans les grandes feditions, où ne 
oonnoifTenc pas cous les coupables,, 
ou s’ils les coonoiflencj.font obli- 
gea au moins ;de diflimuler noue 
ne point trop répandre le. langv 
Mais au jugement de Dieu > au re- 
doutable Tribunal de ce luge infi- 
niment puifiani , &:vengeur de 
tous les crimes , cômme tous les 
crimes lui font connus, bien loin 
que la multitude vous couvre con- 
tre Tes traits , elle ne fervira au 
contraire, qu'à allumer d’autant 
plus fa colore , qu’il y aura plus de 
îiijets fut qui l’exercer. C’eft 1* 
grande rcfltxionde faint Eucher : 
a jQjijii pYodcjt multitude in die lu - 
a Eue h. . *> i jï}-. y 
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diciiy ubi multi judicabuntur ? Se- 
ray-je m^ins reprouvé,paree que je 
le ferai avec {dufieurs autres ; Sc 
dans l’enfer , les compagnons de 
ma mifere me rendront-ils moins 
malheureux ? Quand Dieu à la fa-> 
ce de l’univers aura prononcé con- 
tre moy , quel fecours pourray-je - 
recevoir de cette multitude, que 
j’aurai fui vie*, & ne feront-ils pas 
même les premiers à m’accabler de 
leurs reproches, & àinfulterà mon 
malheur ? 

A in fi , l’important avis que j’ay 
à prendre, c’eft celui que les An- 
ges chargez de la conduite de Lor , 
lui donnèrent* en le prefervant de 
l’incendie de Sodome , & le me- 
nant fur la montagne. A Salva ani- 
mant tuam. Lailfons dire , & Iaif* 
fons faire les autres* mais penfons 
à nous, & nous fauVons. Ne cou? J 
rons pas en aveugles nous préci- : 
piter dans les flammes *, & n’aug- 
mentons pas au milieu de Sodo- 
me le nombre de tant de vi&imes 
que le feu dévore. Je n’en reifen? 
tirai pas moins les atteintes , foie 

a Genef, raf> m I •. >' 
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que je btufl^ feul > ou que ce Toit 
parmy un grand peuple. Dieu frap- 
pe également fon coup , par tout 
où le crime fe prefente à fes yeux > 
& les foudres qu'il lance contre 
les uns , n’épuifent pas le tréfor 
infini de fes vengeances , & ne le, 
rendent pas moins formidable aux 
ancrés. Non , non , ne me parlez 
plus, dangereux parçifans du mon- 
de &de fes coutumes. Vous m'aviez 

' T * ‘ r * 

trompé ; & je me laiflTois aller apres 
vous au mouvement qui m'empor- 
toit vers le précipice. Mais Je Sei- 
gneur m’a ouvert les yeux , & j’ajr 
reconnu, mon égarement , & l'illu-* 
jfipn où i'eftois. Achevez , mon 

r * 

Dieu , & me donnez la force de 
rompre tous les engagemens que 
j'ay eu jufques à préfent avec les 
pécheurs , & dont vôtre grâce m'a 
famappercevoir de péril. Nous ne 
devons ceder , ni à leur nombre, 
quel qu’il foit , comme nous l’avons v 
vçû i ni à leur qualité , pour diftin- 
guée qu'elle paroifle, & de quelque 
nature, qu'elle foit > comme nous 
l’allons voir dans la fécondé Partie* 
Tome /. Y 


Digitized by Google 


1 


131 « Sermon 

-nous, que la crainte de Dieu, le* 
quel nous y oblige. * Non folum 
fr opter tram , fed etïam pr opter con - 
fcientiam. 

Mais en évitant un excez , il 
faut aufli fc garder d’un aupre , qui 
n*eft cependant que trop ordinaire : 
c*eft de fe livrer aveuglément à 
toutes les idées dés Maîtres qui 
nous, gouvernent; d'en prendre tou- 
tes les paffions , & de fe perfuader , 
félon l’expreffion de S. Cyprie», b 
que les vices font fan&ifiez , dés 
que ce font les vices des Dieux. » 

Le tempérament raifonnable que 
je découvre entre ces deux extré- 
- mitez , confifte à bien diftinguer 
deux chofes dans toutes lesperfon- 
nesconftituées en quelque dignité, 
& dont nous fournies dépendans ; 
fçavoir , leur autorité , & leur vie. 
Nous devons refpe&er l'une ; mais 
nous ne devons pas toujours nous 
régler fur l’autre. Ils ont bien droit 
de fe faire obéir i mais ils n’ont 
pas droit pour cela de fe faite imi- 
ter : & tandis que le Ciel nous fait 
un commandement exprès de re- 
a Ibid, b Cyfr. 
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evoir leurs drdrcs, ils nous or don* ' 
e fouv'ent au cbncrairè de rejet- 
er leurs exemples. 

Car il eft vray , Chrétiens , & 
ous le fçavons afïez , qu’il n’y a 
oint commuhément de vie plus 
ppofée il PEvangilç^, que la vie 
es grands du inonde' ; 8c la rai- 
ent ft, dit faint Ifidore , que le$ 1 
rands patrimoines & les grandes 
u'tunes font de mandes occafïons 
c de grandes remarions * a Grandis 
r ntatio . Quand on eft maître de 
ivre a Ion gre; qu on peutconten- 
er impunément Tes dëfirs, & qu’on 
abondamment de quoy y fournir 
I eft bien difficile alors de réfifter 1 
l’attrait , & de fè contenir dans la 
e'gle. L’experience ite nous le faic 
[ue trop voir , & je l’apprends en- 
ncore de fainr Amtyroife, dans l'a- 
•ologie qu’il a faite de David b Lu - 
rica eft poteflas in mknibus poren- 
rs 5 & faciliratem illàm impejrân* 
li & f arien di , dicam incentivum 
hlinejuendi. ïl n’y a rién de pins 
îangereux , dit ce Pere , dans te» 
nains de£pai flans du fiécle , que: 
a Ipù Amiw. V iijj * 
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iuur pai (lance, meme. cette li^ ' 
berié qu’ils ont dy tout ; çppupan- 
der & de tout fairç, eft .upe aiporçe, 
au péché , dont il pe leur eft pas 
aifé de Te défendre. . . 

* i ^ t . » ; / . . i 

; Ainfi 3 bien loin que, |e$ çoutq- . 
mes des grands. & qpe leurs rpœuxÇ) 
Vous doivént.Tprÿij: 4? tpodéjes j, 
qn ne peut dan$ ; le cours ordinaire! 
de la vie vous donner une maxime, 
plus feure , que de faire tout cfi 
qu'ils ne font pas,& de ne riep faire 
prefque de cf, qu’il s font. Que ce, 
loient ,j>o.ur, vous, des objets c(e 
compaffion j ils le méritent bien 
6ç pour peu qu’on ait de zélé 
l’.pn ne peut voir fans en être tou- 
ché , la corruption & les criminel- 
le? habitudes qui régnent pa^mi ies 
pertonnes les plus diftinguéçs pac 
leur nailfanccou par leur emploÿ. 
Mais plus vous 'déplorez leur aveu- 
glement, & plus il vous femble en 
effet déplorable , plus vops devez 
Vous en garder. Ecoutez fur cel^ 
faim Eucher. a Obftcro vos : je vous 
prie , mes Freres; de quoy ? d’envi- 
fagçr tellement Icsdéfauis du pto- 


a Eue h. 
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chain qui fe préferiterft à yôtrc 
veûe , fur tout ceux des grands, que; 
vous ne les regardiez jamais ,'j>ar 
ce qu'ils ont d’engageant pour vqus 
& de contagieux , mais toujours 
par ce qu’il^ onr de mauvais; en 
eux- mêmes & dehônteux r* 
per ' Ut opprobrium , : yuricjitam ut] 
exemplum. Un tel fait telle chofej 
je le fçais : une telle fou fifre telle 
chofe j j’en conviens : celle - ~ là 
eft ainfi parce i celuy - cy entrer 
tient depuis long r temps> un tel 
commerce , font des gens de 
marque j tout cela eft vray : mais 
ce doivent eftre encore des Chré- 
tiens , cëft à dire , des gens hum- 
bles , modeftes , équitables , défin-? 
térefifez , fans attachement au mon- 
de & à fes plaifics. Tandis qu'ils ne 
font pas tels que Dieu les deman^ 
de , vous ne devez rien craindre^ 
davantage. , que de devenir tels» 
qu’ils font : Semperut opprobrium , 
nunqudm ut exemplum. 

^ rî Mais hélas ! Chteftiens , par. 
quel enchantement fomtnes - nous 
devenus efclaves de la grandeur > 
a litm* V iiij ' 
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jufqucs k luy aflervir nôtre coti«* 
fcience ? C'eft que l'éclat nous' 
éblouit, & qu'il y a je lie fçaiV 
quel charme attaché aux dignités 
du (îécîe,qui nous aveugle & qui 
nous entraîne* Ou bien , c’eft que; 
l'intéreft nous do^ninej & que dans- 
la dépendance -où nous (brames 
nez , il nous fait prendre indiffé- 
remment tous les moyens de nous 
Mïfinticr auprès de ceux qui déci- 
dent de la fortune, & qui font mai- 
ftres des grâces; Or de- là réfulte 
un double crime : l'un dans les 
grands , & r autre dans ceux qui ies 
imitent. Ècoutea-moy. 

- Vôtre crime. Grands du monde, 
vous que le Ciel a revenus de J’au- 
tdriré , c'eft de la laifler fervir , par 
la force qu’en rirent vos exemples, 
àeftablir & à répandre des ufages, 
contre lefqucls vous . devriez < au 
contraire employer totu vôtre pou- 
voir , pour les prévenir dans leur 
origine , ou pour en arrefter les 
cours. Et quel défordre , qu*un. 
Prince au milieu d’une cour at* 

JL 


ftemive à l'tftudkr j. qu’un - 
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ftrat à la teftc d'une ville » éxpofé 
aux yeux du public ,qui l'obfem; 
qu'un pere dans une famille , dont 
il eftle chef i tous chargez , félon 
leur caradére & la place qu'ils 
tiennent , de, maintenir la régie , ■ 
foient fouvent eux - mêmes lt s au- 
theurs des abi\j qui s'introduifenrÿ 
$c deviennent des fujets de fean- 
dale pour ceux que le Ciel â con- 
fiez à leur conduire , & dont ils 
devroient être les guides & la lu- 
mière ? • ■ 1 . « i - 

» Quel deTordre,Femm‘es du mon- 
de , ( vous à qui le rang , la beauté, 
ou quelque diftin&ion que ce foie , 
donne une certaine fupérioritéj qui 
fait prefque pour les - autres de 
toutes vos a&ions 8c de toutes vos 
coutumes autant de loix ) lorfqué 
vous vous fervez de cette elpéce 
d'empire, pour donner cours à des 
modes fcandaleufes , que vôtre va* 
nité a inventées , ou pour abolie- 
des bienféances , qui vous gefnent, 

& qui fonc toutefois des prefervâ- 
tifs néceflaires contre la liberté du > 
fiécle } Craignez la menace que 
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Dieu voijs fait dans Ifaye 3 Lies Bo- 
mini fuper , omnem fuperburn i & ex* 
çelfnm \ & fttper omne cjuod vifu 
pulchrum ejl, Que Cig nifie ce jour 
du Seigneur , ce jour rerrible>dont 
parle le Prophéter? c’eft à dire , un 
jour auquel Dieu vous prépare de 
terribles chaftimens , parce que 
vousicoirompez fon peuple, En vain 
dites- vous que vos intentions font 
innocentes ; je ne puis me le per-* 
foader.Mais quand au fonds elles 
le feroient, combien les fuites en 
font elles criminelles J Gar il n*cft 
point de poifon qui û communi- 
que plus promptement que ces dam» 
nables inventions d’une ingénieu- 
fe mondanité* :& tout un Royaume 
dans l’efpaceî de: quelques mois fc 
trouve infecté de ces dangereufes 
non vt aurez en matière d'ajufte- 
mens 9 dagrémens , de cajollerics, 
de façons de e faire » où fouvent 
nu lies me fûtes ne, (ont gardées ,& 
qui entretiennent: les cœurs , com- 
me parle faint Jacques , en mille 
penfées &i en mille délits impurs:- 
b jn Inxuriis enjntriflis corda.Comîi 
a Ifa. cap. iê b c.Cap. 
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îen d’amcis par 'là'âvez-vous per- 
ii*és ? En effet,on eft pas infcnfibleî 
»n n’eft ni de pierre ,ni de brcm- 
ie ; on n’eft point d’une autre na- 
ître que David , qui fut* vaincu ? 
)n cft même furpris plus aifément 
encore <|ue lui ' * & l’on tombe fans 
ce (Te dans le piège. Le mal fé ré- 
pend de l’un à l’autre •*, fe pcrpé-’ 
tuë , & bien -toit enfin devient 1 fans* 
remède 1 , ptercfc qu f iî paffé' eh-tou-* 


j rtc i 
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Cependant, C hrcftien s , final gré' 
la coutume , ce n’en eft pas moins* 
un mal ; & quoÿ qu’il foit difficile 
de réftfter -à l'autorité hivrriaine, 
c’tîft' neanmoins uti' effort telle-' 


mentînëce (Taire , que nulle difficul- 
té ne vous en peut difpenfcr. Vous; 
lë devez , dans quelque fujettion 
que vous tiennent les Princes de J 
la terre ÿ vou$ que ventre eftàt en» 
gage à demeurer auprès d’eùx.Vous 
le devez , dômeftîques- , dans quel- 
que degré cfélevation que* foient 
les mai ftres que v ou S ( * fér ve z , ÔC 
quôy que v&us èri puiffiez'âtténdre 
en ménageant leur faveur. "Vous 
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le devez , E n fan s , quelque foumîf- 
fion que la nature éxige de vous 
à l'égard d J un pere & d une raere , 
dont vous avez reçu la vie. Nous 
Le devonstous , mes chers Audi- 
teurs , quelque force que puilïènt 
avoir pour nous engager les diffé- 
rens objets queiemonde prélente 
à nos yeux, pc fouvenons nous » 
que nous avpns là* - haut dans le> 
Çiebpn maiftte plus grand encore 
que tous les grands du fiécle } que 
ceft un Dieuj & que fa 1 fupreîme 
volonté eft la première & la fôu- 
veraine loy : que nous ne pouvons 
donc fans crime la faire céder aux 
loix des. hommes, & aux coutu- 
mes qu’ils voudroieni efta’blirj fuf- 
fent,-ils outre leur puiflance,, éga- 
lement recommandables par leur 
doctrine. ; . , r 

^Jefus-Çhrift nou% a donné là- 
delïiis une belle maxime : tafehons 
à en comprendre tout le fens. Les 
Scribes , dit le Fils de Dieu , SC 
les Pharilîens Le fonr aflis fur la 
Chaire de Moïfe : faites donc ce 
qu'ils vous diront > mais ne faites 

pas 


/ 


Digitized by Google 



fi* U coutume* *4? 
pas pour cela ce qu’ilfont.* Super 
Caibedram Moyfi fédérant Scribe 
& Pbarifdi : omni# ergo q uecumquf 
dixcrint vobis , firvaie.& facile » 
Jecurtdutn opéra vero eorum nolite 
faccre.Dt <\u\ parle le Sauveur du 
monde } des Scribes & des Pha- 
rifiens i c'eft à dire , des Do&eurs 
de la loy , les oracles du peuple & 
les minières de la parole de Dieu. 
Dans quelle Chaire ëtoiçnt->ils 
montez pour enfeignet > dans la 
Chaire même de Moyfe , le légis- 
lateur des Juifs ,&avec le même' 
cara&cre que ce Prophète- De Ul 
que conclut Jefus Chrift ? la cônfe- 
quence qu’il tire contient deux 
parties : recevez donc avec refpeft 
leurs enfeignemens , &les gardezî 
voilà la premiérermais lai/Tez leurs 
œuvres ; voilà la fécondé. La rai- 
fon de l’un & de l’autre , c'eft qu’ils 
difent d’une façon , & qu’ils font 
tout le contraire j ou plutôt , c’eft 
qu’ils difent & qu’ils ne font pas. 

J Dicunt , & non finciunt . 

peureux liccle que le nôtre , û N 

a csp.z 3 , b Ibid. 

Tome h ~ 
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U pratique répon doit aux connoif- 
fances que nous avons / Jamais fic- 
elé peut-être ne fut mieux infiruit, 
ni ne fournit plus de gens habiles 
& capables de conduire les âmes. 
Audi , c’eft aux fçavans à enfeigner 
les autres , & à leur montrer le che- 
min ; & il eft vray que la fcience 
a une vertu 8c comme un afeen- 
danc, qui la fait écouter & refpc- 
éfcer. C’eft pour cela rtieme - que 
Dieu , ou la communique à ceux 
quil deftine aux faints miniftéres , 
ou 4ês oblige à Tacqucrir par un 
travail réglé 8c aflîdu. Autrement, 
félon la figure de l’Evangile , ce 
font des aveugles qui mènent, d’au» 
très aveugles , & qui fe jettent 
avec eux dans le précipice. Mais 
hélas ! le diray-jp à ma propre con- 
fufion , Chrétiens ? Le fcandale le 

i • • » . 

plus dangereux du Chrîftianifme , 
c’eft de voir quelquefois les mi- 
ni ftres du Seigneur démentir leur! 
paroles par leurs avions , & dé* 
truire d’une part dans- i\fpric des 
peupUs^cc qu’ils fe font d’ailleurs 
efforcez d’y établir. Sjsandale d’au- 
tant plus ordinaire } je monde 
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tout corrompu qu’il pavoît & qu’il 
eft en effet , eft néanmoins plus dé- 
Vicat à l egard des perfonnes confa* 
crées à Dieu y & que nous fommes 
fouvent nous-mêmes moins atten- 
tifs à en prévenir la cenfure , & à 
nous préfervct de fa malignité.Voi- 
tà fur quoy nous entendons les fi. 
déles fe récrier , & avec, affez de 
fujet. A quoy s'en tenir > dit-on , 
puifque ceux qui nous inftruifenc , 
ont les mêmes foibleffes que nous 
ôc nous les laiflent appercevoir? 
Que penfer , 6c à qui en croire ,? 
îH’en croyez , mes Freres , qu’à Je- 
ftis-Chrift > & revenons-en toujours 
à fa maxime, C’eft une régie in-» 
faillible , & voicy l’application que 
j’en fais. ■ 

Quand nous vous difons ,, qu'il 
faut fe détacher du monde ' & le 
mcprifery que fes promeffes font 
trompeufes , & fes biens périffa- 
Mes i que le falut eft la grande affai- 
re qui mérite feule de vous occu- 
per , & que vous y devez rapporter 
tout: quand nous vous parlons de 
la forte , obfervez fidèlement letj 

X ij . 
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leçons que nous vous faifons : Ser- 
vate & facile. Mais fi vous voyez ‘ 
enfuite l'Ecclefiaftiqué 5 fans égard 
à . Ton cara&ére , & démentant les 
faintes inftru&ions que vous avez 
recueillies de fa bouche, entrer aufli 
avant que vous dans les intrigues 
du monde , rechercher avec empref- 
fcmenc une dignité où il afpire , 
pourfuivre avec chàleur unprocez 
où la raifon a moins de part que la 
pailion » en un mot , donner tous 
lès foins à la vie préfente ; voilà ce 
qu’il faut éviter : JSJolite facere* 
Quand nous déclamons contre lé 
vice , & que nous travaillons à vous 
infpirer de l'horreur pour le men- 
fonge , la vengeance , la mçdifance, 
l'orgueil l’avarice , le plaifir ; en- 
trez dans nos fentimens , & en pro- 
fitez : Servate & facile , Mais fi 
peut r erre après les difeours les 
plus étudiez vous trouvez dans 
l'occafion le Prédicateur lui-mê- 
me aufli vain que vous aufli vin- 
dicatif, aufli méditant , aufli inté- 

reiTé , aufli tanfuel ; ce font des dé- 

. * _ - » — 

fauts dont vous avez à vous garan- 



/ 


fur Ucowumf. 

k : Nolite facere. Quand no.iS 
'ous exhortons à la venu , à la 

* * ' » j « 

»riére , à la pénitence , à l'aumô- 
ie,*aux bonnes œuvres, recounoif; 
bz la voix de Dieu , qui Te fert de 
ous pour vous faire entendre feS 
îrdres, & lùi obé i liez : Servate & 
acite. Mais il quelquefois au fortir 
u facré Tribunal , vous remarquez 
ans le Dire&eurîa même oyfive- 
é qu J il a tant blâmée , la même 
élicatelfe , le' même éloignement 
es chofes de Dieu ; ne le regardez 
lus en cela que comme un homme 
ui s'égare en- fauvant les autres , 

: demeurez dans la chemin quil 
sus a montré, fans vous mettre en 
einc de celuy qu’il prend i.Nolitt 
cere. Le fondement de cette mo- 
le , c'eft que vous ne ferez juge*' 
ie par l’Evangile : or c'eft l'Evan- 
le ,qu-e nous vous expliquons en 
i feignant ; mais, ce rieft pas roû- 
urs l'Evangile ,que nous fuivons" 
agi lia nu*. Dicum i & mn faciunu - 
Saint Grégoire porte encore cet-- 
important» mprale plus loin , <5r' 
grand4?^3e en- peu dé mots nou** 


Digitized by Google 



146 Sermon 

donne une excellente méthode con- 
tre la dernière & la plus dangereu- 
fe illufion dont nous avons enfin à 
nous défendre \ c'eft quand la cou- 
tume fe couvre du voile de pie- 
té.’ Il cft toûjours vray , félon la ré- 
gie que fay rapportée de faint Au- 
guftin, que nous ne pouvons com- 
munément nous propofer de meil- 
leur modèle , que l’exemple des 
perfonnes qui palfent pour ver'rueu- 
fes , & qui le font en effet > ou qui 
femblent l'être. Mais cette maxi- 
me après tout n’eft pas fi generale* 
*<jl 1 sîle 'n*ait fes exceptions ; & 
comme il n’y a point de vertu fi. 
parfaite qui n’ait fes" dé faut s , il n’y 
en a point par confisquent que 
nous devions imiter en tout 5 c fànV 
précaution. Sur cela que faireîSaint 
Grégoire nous rapprend. Tout le 
tien , dît ce Pere , que vous décou- 
vrez en ces perfonnes que le monde 
canonifefi hautement, & qui ont 
une réputation établie de régula- 
rité 5c de piété » prenez*le pouf 
vous » çât iï vient de DicuJQuod 
uttfo cipht-: U etiim habenri 
a G,*. 
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beo. Mais ce qu'il y a de mal en 
îux> laidez-le 5 car ils l'ont hérité 
iu Démon-* Quoi autan habeut à 
Diabolo, diminue. 

N'eft-ce pas là , Chrétiens , ce 
pie vous faites tous les jours dans 
'os affaires temporelles? Pourquoi 
îe le ferez* vous pas , lors qu’il s'a- 
;ic de la confcience & du falut ? 
lurant qu'un homme vous peut 
tre utile dans le monde , vous le 
aenagez g c vous vous en fervés 1 
îais au contraire , pour peu qu'il ^ 
uifle nuire à vos interets, fans con- 
derer s'il eft riche ou pauvre» dans 
humiliation ou dans l’honneur * 
uelle que foit fon origine,fa for- 
me » fon état y fa vie , vous l 'ab- 
andonnez. Voilà comment il fall- 
oir vous comporter dans les ch©- 
s du Ciel, avec, d’autant plus de 
ifon , que les conféquences en 
nt plus importantes. 

Finirons. Ne dites plus » me* 
ers Auditeurs , que vous fuiveat 
coutume » & n'aportez plus * 
»ur vous défendre , une fi frivole 
eufe. Si les autres courent jfft 
Idem. . t X H ■ 
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précipitée dans l’abîme, ne coure* 
pas après eux. Grands & petirs,fçai- 
vans & ignorans, Ecclefiaftiques ÔC 
laïques, vous tous donr les. exem- 
ples nous frappent tous les jours 
les yeux , fi vous renoncez à vos 
devoirs, nous renonçons à vos cou- 
tumes* Ce font là,. Chrétiens, 
les Centimètre que votre devez^renv* 
porter de ce dilcours. Vous n'avez 
qu’un modèle fur la terre , aiir 
quel il faut pleinement vous con- 
former : c’eft Jefus-Chiift.'7«jy?/V* 

Cr fac feenndum excr/tplar^uod tibi 
im monte monflratum cft. Regardex- 
le , confiderez-le avec attention ce 
divin exemplaire : tâchez à eu 
prendre tous- les traits, & foyez-ea 
autant de copies vivantes • Infpica . 

Ne votre contentez pas d’une (ta- 
tile connoilfance : mais que les 
maximes de Iefus-Chrift reg’enc 
dans la pratique tous les jugemeus 
que vous portez, des chofcs j que 
fes avions » que fes pas guidenr 1 
les vôtres penfez comme lui., 
travaillez comme lui , vivez oom-- 
me lui, & fac fecundtimi exempter*- 
a ~Bxod CMp. i?-„ 
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?e n’eft point au milieu du mon- 
e qu'on vous le montre ce facré 
lodele fur lequel vous devez for- 
1er tout le plan de| vôtre conduite: 
rais c’eft fur la faintc montagne 
ne vous le trouverez; c’eft fur la 
Iroix : * Quod t'tbi in monte monf- 
atttm eft. Que le trifte appareil où 
fe fait voirjque ces dehors foibles 
ant il eft environné ne vous le ren* 
me pas méprrfable. C’éft dans cé 
ieu homme, dans ce Dieu crucifié, 
feft renfermée la fagefte éternel- 
. Ne craignez point de vous 
;arer fur |fes traces ; mais plutôt 
fiez-vous de toute autre route 
ie de celle qu’il vous a ouverte,& 
i il vous a précédez , Infptce & 
ic. 

Je ne puis ignorer apre's tout,, 
igneur , ce que le monde va 
nfèr de moy > ce qu’il -en dira , 
s qu’il me verra [abandonner féé' 
utumes 3 & fortir ainft de fes 
yes. J*en vais faire mon ennemi: 
iis puifque c’eft le vôtre , mon 
eu , il m’eft glorieux que ce foie 
Ûî le mien. Tonte la vengeance 
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que j’en puiffe craindre , ce font 
quelques difeours mal fondez , ÔC 
de vaines railleries. Mais fallût- il 
en clfuyer des retours beaucoup 
plus fâcheux , rompre avec des 
amis , perdre une fortune, je m’ex- 
pofe à four pour vous fuivre , ou 
plutôt je necifque rien dés que je 
vous fuis. Si vous me propofez 
des exemples a imiter, ce font les 
vôtres* ce font ceux de tant de fer- 
vens Chrétiens, de tant de Martyrs» 
qui pour réfifter au monde ÔC à fes 
maximes , ont verfé leur fang ÔC 
donné leur vie. Ils n’ont point eu 
d’autre foin fur la terre que de 
rendre femblables à vous , ôc ce 
doit être U mon unique étude. 
Vous êtes le chemin , la vérité & 
la vieille chemin où jedois marcher* 
la vérité que je dois écouter * enfin 
la vie à laquelle je dois afpirer, com- 
me à la réeompenfe éternelle des 
Eflus , où nous conduife , &c. 
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ÎIXIE’ME PRE’TEXTE. 

' «4 

Je ne fçayfi ma Religion efi -, 
vraye, -i 

5 ER M ON 

SUR. LA VERITE' 

DE LA 

LELIGION CHRETIENNE. 

Hæc cogitaveiunc, & erraverunt : ex- 
Ecavit enirn illos malitia eoium. 

Voilà ce que les pécheurs ont penfé,fr 
s fe font tromperie ar leur malice les * 

veugtés. Dans la Sagcflc ,-Çh. i. 

* . ■ . i 

l'état du pécheur eft 
à plaindre ! A peine fait- 
il une démarché qu'il ne . 
tombe : ÔC l 3 on peut dire, 
ti'il ne compte prefque fes pas 
ue par fes chûres. D’un pretexte 
palîe à un autre, &c ce font tou- 

* Digitized by Glooglc 



aji Sermon fur lp vérité 
jours autant d’égarernens. Vous 
nous preflez furies devoirs de ta 
Religion, dit un pecheur que fa 
paflion aveugle : mais cette Reli- 
gion eft - elle véritable ? eft - elle 
faufle ? Sommes- nous dans le bon, 
bu le mauvais chemin ? Ceux qui 
en ont fuivi un autre fe font-ils 
égarez , ou bien n'eft-ce pas nous- 
mêmes qui nous trompons? Voilât 
mes Freres, le prétexte .des libers- 
tins : &c parce que le libertinage ne 
* fe répand que trop dans le monde , 
il eft à propos de lever un doute 
dont les fuites peuvent être fi fu- 
neftes*,& d établir fur des principes 
inconteftables la vérité de la Re- 
ligion que nous profeftons. 

Au refte, quoi que la Religion 
foit au deflus de la raifon , & que 
la Foi demande fur tout des mo- 
tifs furnaturels & divins •• toute 
fois il -ne faut ici; ce me femble, 
félon le delTein que je me fuis pro- 
pofé , point d autre guide que la 
raifon même , toute foible qu'elle 
eft>& dans la méthode que je 
prens aujourd'hui , je n'ai rien à 
\ dire 
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dire qui £aflé nos lumières les plus 
«communes » & dont des yeux ne 
nous ayent donné de fenfibles tér 
moignages. 

Je pourrois eftablir la vérité de 
nôtre F© y fur les miracles , fur la 
révélation de Dieu , & fur toutes 
tes autres -preuves que la Théolo- 
gie ne manqueroit pas de me four- 
nir ; mais que je réferve à une autre 
Occafion. La preuve que j'employe 
maintenant , & par où j'ay crû de- 
voir commencer , eft d*autant plus 
-propre à convaincre vos efprits > 
'■qu'il ne faut pour en fentir toute 
4a force , que les feules lumières de 
4a raifon. Audi j'aprens de faine 
-Aüguftin , que la raifon n'aban- 
donne pbint la Religioh , qui eft 
elle- même la fouvejfaint raifon : 
*î?atio Religion em non deferit . Ou 
bien r félon une. autre expreffion 
ndu même Perc , que la raifon eft 
comme la fer vante , & que c'eft à 
élle à nous conduire à la Religion. 
4> Ancilla ratio ad fiàem dmgit. En- 
jfinoftcràun Chrétien fa raifon , 
4 :*eft le traiter de lai même .forte , 
Idem. Tome l» Y 
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qüe Naas voulut traiter les Ifracf- 
Jices, en ne fai fan t avec eux la, paix , 
qu’à condition qu'il leur atraeheroit 
les yeux. 

' Si j'entreprens donc de vous fai- 
<re Chrétiens; , je veux que vous le 
foyvz avec copnoilfance * & non 
point comme plu fieurs, qui fe difenï 
Chrctiens/ans fçavoir proprement 
-ce qu’ils (ont i & qui ne le font en 
-effet ,que parce qu’ils ont eu k 
bon 4 . «heur de naiftre dans un pais 

»d/uine j. faufile .chrétienne *ne 

* fai fan h du telle pas plus de, réfle- 
xion fur leur.foy , que s ils etoient 
nez au milieu dm judaifme , .ou du 
rMahowiéi ifme* Cependant, j avoüe 
'■que je tremble toutes les fois qne 
fj'ay épauler fur lunfi grand fujer^: 

: n on pas que jerne dctie de l^bon- « 

t'é'de ma caufe , mais de lafoiblcfte 
♦de mes lumière*. .Parlons? néan- 
moins , & ne gardons point, rtin fi- 
-leiice encore' p us dangereux. ï/::o> 

. le prétends vous convaincra de h 
‘ vérité de. la Religion chtétienne pat 
ri et blrflefnent mcule de..cette Rg- 
digion i'Ôi le rai Ion nt meut que: je 
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forme contient quatre chofesgiji 
vont partager ce difcours^-EtT pre- 
mier lien , j’examineray le caradére 
& Tefprit de la ReligidnChrêtien-. 
ne qu'il falloir eftablir , & je 1 vonb 
traceray le plan de cette vafte en- 
treprife.En fécond lieu , nous ver- 
' rons quels furent les ouvriers qui 
travaillèrent fur feplan. En troisiè- 
me lieu; nous confjdèreronsia ma- 
nière dont ils y ont travaillé » En 
quatrième lieu , je vous feray voir 
les fruits étonnant de leur travail. 
Dans un même ouvrage nous trou- 
verons tout à la fois , le projet le 
plus difficile , les ouvriers les plus 
foibles, les moyens les plus ïmpuiP 
fans, & cependant le fuccez le plus 
prompt , & le plus prodigieux. De» 
ce miracle je conclurayjqu'unc Re- 
ligion aitîÉ établie eft l’-ceuvre de 
Dieu, & par confequenc la vraye 
Religion. Demandons les lumières 
au Saint Efpric par l'i nterce filon de 
Marie. Ave mari*. 

Première Partie. , • 
Pou r fonder la ReligionÇbrê-’ 
tienne , il. falloir faiEe deux ehofesj 
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Serpien fur la vérité * a 
d'une part, ruiner & détruire; d'au- 
tre part * baftir & élwr. Je me fi- 
gure que fefus-ChtilP en envoyant 
les Apoftres prêcher,: l'Evangile 
. dans le monde > leur donna le mê- 
me ordre que Dieu donna autrefois 
au Prophète Jeremie , en i’établif- 
(ànt fur toutes les nations , & fur 
tous les Royaumes de la terre * 
pour arracher , renverfer , perdre , 
diflïper, de pour édifier de planter : 
a Ecce confiitni te fuper gentes fa 
fuper régna , ut cvellas, & defiruas , 
& difperdas t & diflipes» & adifices > 
& plantes . i , t 

Il falloir d'abord,, en. jettant les 
fondemens du Chriftianifme , dé-* 
truite Se ruiner , quoy i l'Idola* 
trie cette orgüeilleufe forterefle r 
4 > comme parle l'Ecriture , 6c cette 
fiiperbe Babylone. Comprenez-, 
tous bien toure la grandeur de cotre 
entreprife ? Il falloir abolir toutes 
les coutumes des peuples ; leur en* 
lever leurs Dieux, de en brifer do- 
tant eux les images ; déraciner de 
leurs cœurs de leur arracher , pour 
ainfi dire ,ldu fein , des .erreur»: 
a Urem.eap i* 
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communes & où ils éroient nez , 
anciennes & amodiées par une 
ionguç prefcription .Il falloir rom* 
pre les liens de la nature les plus 
fort» féparer la foeur de fa fœur & le 
frere , de fonfrere , les peres de 
leurs enfans & les enfens de 
leurs peres , les Princes mêmes de 
leurs fujets ôc les fujets de leurs 
Princes. 

Il falloir confondre toute la pru- 
dence du liécle \ convraincre les 
plus habiles politiques de fauûetd 
& de menfcnge,& leur faire avoiief 
à tous leur ignorance & reconnoî* 
tre l'illufîon qui les trompoit. U 
falloir anéantir en quelque forte 
toute la puiflance humaine , rendre 
inutiles tous les efforts des grands 
du monde >réfifter aux. Empereurs, 
& triompher de toute la fureur des 
Tyrans.Enfin il falloir autant livrer 
4e combats U remporter autans 
de vi&oires qu'il y avoir d'hommes* 
parce que ce font autant de foldats 
dans la guerre de la Religion , où 
l’on entre d’aurmt plus arfé nenc V 
«|u*Qn s'y trouve engagé par le# 

, T iij 
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principes de la Religion même. 
Guerre la plus opiniâtre de toutes 
& la plus animée , parce 'qu'on y 
mêle la gloire de Dieu î & que ce 
beau prétexte juftific les plus hor- 
ribles attentats,, & fait palier les 
plus monftrueufes impiétés pour de 
grands facrifices à la majelté divine. 
Et ce n’êtoit pas par l’endroit le 
plus foible que l’attaque devoit ' 
commencer: mais par l’Eftat le plus 
floti liant du monde ; par l’Empire 
Romain , par Rome même. J’ay dit 
bfen des chofes en peu de paro- 
les 5 & je ne vous ay fait voir néan- 
moins encore qu’une partie du 
defTeins. 

« Après avoir démoli» il falloir fur 
les ruines de l’idolâtrie bâtir & 
élever, quoy ? là Religion de le* 
fus - Chrift i ce faint édifice , que 
ni les plus longues révolutions des 
temps , ni les plus vîolens orages 
né doivent jamais abattre , ni mê- 
me ébranler. \ 

Il s’agifToit , dis - je de publier 
dans le monde & d’y faire rece- 
voir une Foy toute oppoCee à nos 
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veües les plus ordinales , & aux 
. opinions les plus eftablies parmi 
les Philofophes , les maiftres,. alors, 
les oracles des peuples. Une Foy 
par exemple , qui enfeigoe que 
tour a efté fait de rien i qu'il n’y ^ 
a qu’un Dieu , & qu’en ce Dieu 
néanmoins il y a trois perfontie» 
Mais s’il n’y a qu’un Dieu, , com- 
ment y a - t- il trois perfonnes ? 

Et s’il y a trois p-erfotiiv s , eotn- 
ment n’y a - t - il qu’un Dieu ? Une 
Foi qui réconnoit un Dieu hom- 
me, un homme Dieu. Mais fi c’eft un 
Dieu , comment eft- ce un homme , 
puis que Dieu eft immortel , & que 
l’homme eft mortel ? Et fi c’eft un 
homme , comment eft- ce un Dieu, 
puifque l’homme eft fujet aux ac- 
cidens de la vie , aux miféres &c 
aux afflictions , au lieu que Dieu eft 
impaflible & toujours heureux ? 
Cependant r voilà ce qu'il fiil- 
loit perfuader , & le perfuader de 
telle forte,. que ceux qui le croi- 
roient fuffent prefts à verfer leur 
fang pour le foutenir. Sur quoy faint 
Chryfoftome dans les oblervations. 

t* iüj, 
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160 Sermon fur la vérité 

qu’il a faites (ur les Epitres de faint 
Paul , raconte comment il convain- 
quit un Idolaftre , & ce tçait eft 
remarquable. Je me rencontray, dit 
ce Pere, il y a quelque temps , dans 
la compagnie d’un Payen & d'un 
Chreftien, & je fus témoin d'une 
contcftation qui s'eftoit élevée en- 
tre eux. Le Payen prétendoit que 
Platon cftoit un plus excellent hom. 
me que faint Paul , & le Chreftien 
au contraire donnoit l’avantage à 
fApoftre , & le mettoit beaucoup 
au deifus de Platon. Comme la 
difpuce sechaufoit de part & d'an- 
tre , je m'addreifay à l'idolaftre$ 
Hé penfez-vous , lui dis-)e>àce 
que vous avancez ? Quel eft le plus 
habile , de celui qui a efté vaincu* 
ou du vi&orieux î Or faint Paul 
n'a - t - il pas vaincu Platon ? n'a* 
t - il pas icnvtrfé- fon Ecole» en 
nous donnant une Philolophic tou- 
te contraire aux maximes de ce 
faux fage » & la faifant recevoir 
par toutes les nations ? 

Il y # a plu* : il s’agi lîoît de faire 
agréer aux hommes naturellement 
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de la Religiàn Chreftierine. zétt 
fcnfïbles fur l'honneur, une JLoy' 
qui portok un cara&ére d'ignomi- 
nie & de home 3 depuis que Jefus-; 
Chrift fon auteur avoits efté pu- 
bliquement acculé & crucifié. Quel; 
fujec de fcandale pour les payens*> 
& quelle occafion de dire ce qu'en 
effet ils dirent plus d’une fois , que 
la Religion Chreftienne eftoit la> 
Religion des fcélérats , puifquele 
Do&eur meme & le che f des Chre-* 
ftiens avoir efté condamné au plus 
infâme fupplice ? 

Il s'agi Ifoit de faire embraffer une 
Iby dure & févére , à de jeunes per-* 
fonnes adonnées au plaific;de leur 
faire prendre un cfprit de retraité' 
& de renoncement à foy-meme t h 
fes fens, & à toutes les inclinations. 

En un mot , il eftoit queftion,de 
donner, pour ainfi parler, à la focié- 
té civile un fyftefmecout nouveau* 
des idées toutes nouvelles des cho* 
fes ; des régies de conduite toutes 
différentes de celles qu'on avoir 
jufqueslà fuivies. On devoir dire 
déformais : bien heureux font les- 
pauvres: a Btati pauperes . Mais qui 
a A Urtb,c*f>- $. ' 
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i6i* .^Sermon fur U' vérité - * 
tti conviendra^ to’a-t-on pas tou- 
jours compté la pauvreté parmi lés j 
maux ,8c les plus grands maux de 
la vie } On devoit dire ; bien heu- 
reux font ceux qui fourfrent ptrfé- 
C\XÙOQ,*Bcdti qui perfccHiionem pd- 
liuntur . Mais quel paradoxe ; 8c 
n’a t* on pas toujours regardé les* 
contradictions 8c les foufrances , 
comme un eftat malheureux ï Ou 
devoit dire : bien heureux tont les 
hu mbles de cœur , ou ceux qui ap- 
prtnent à le devenir. b Dtfcite k 
me, qui à mitis fum& humdis corde. 
Mais quelle cftrange félicite -, de 
n’a - 1 on pas toujours envié le fort 
de ceux- qui vivent dans la gran- 
deur 8c l’élévation ? Quel langage 
pour un avare , que de lui de- 
mander » qu’il fe dégage de tout 
attachement aux biens de fortune» 
8c qu’il méprife les richedes ? Pour 
un voluptueux , qu’il fe pâlie de 
toutes les ailes 8c de toutes les ' 
douceurs de la vie , 8c qu’il porte 
là croix ? Pour un ambitieux , qu’il 
s’a bai Hé & qu’il fe cache au mon^ 
de, après avoir tant travaillé à s’é* 
a l&id b Mstth. cn$>. 1 1. 
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de la Religion Chreftitntie. t &| 
lever à fe diftingucc) :Pout un 
vindicatif , qu'il pardonne à Ton 
ennemi , <3c qu’il lui pardonne de 
cœur } qu'»l l’aime , qu'il l'aflifte 
dans l occafion , qu'il prie pour lui* 
Qu’tn penfez- vous, rats Frères >Je 
ne le fçay pas Pour moy il roc pa* 
4'oift que ce plan , tel que je vous 
le propôfe , renferme dans l'exécu- 
tion des diflicultez infurmonta- 
bks .* & une Religion qui s’élèvera 
de la force fur le débris de coures 
lesiautées , malgré la fublimité de 
fes n>y ftérçsr & la féYcricé de fà 
morale â doit fans doute avoir queU 
quechofe de Surnaturel , & ne peur 
venir que de Dieu. : . 
nu .Mais . ayant que de chercher des 
ouvriers a qui .confier cette grande 
y «entreprit cj© veux , mes chers Au* 
diteuis , vous faire part d:une pen* 
fée" qui. m'a touche pluficurs fi>is 
devant Dieu , & qui peut être fe* 
ra fur : vos) cœurs. ;le meme effet. 
Hélas / ,< me Cuis je dit. Couvent à 
moy même ^ b Fojy.aidé© de la 
; grâce a bien peu landb fier d^sPa* 
y eus i ôc elle ne nous fancifie pas 9 
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nous qui portons le nom de Chre* 
(liens * & qui nous flattons de 
Teflrc i Après avoir une fois em« 
bralfé la Religion chreftienne , ils 
ont foutenu conftamment toute U 
rigueur de Tes plus aufteres prati- 
ques i Sc nous , élevez dans le 
fcin.dc cette Religion -, que f fai* 
fons - nous i Mais nôtre Foy feule 
ne nous fauvera pas, mes Frères, 
& quiconque ne fait rien pour\e 
Ciel ne l'aura jamais* Voici comme 
faint Auguftin fait parler fur cela 
l’Eglife aux Creftiens. Mes= * En- 
fans , nous dit cette fainte mère , 
j’ay bien efté combattue dés me* 
premières années i mais les ‘ plus 
pui (Tantes attaques n'ont eu aucun 
iticcez contre moy -, & je fuis tou- 
jours demeurée vidtotieufe. a Sape 
expuernaverunt me a j nventute mcar. 
ttcnim non potuerunt mihi. Les Tf* 
rans pouvoient bien ofter la vie 
aux martyrs j mais les cceurs-de ce* 
Taints martyrs ftoient toujours à 
môy.~ On déchiroit Leur membres» 
de on bruftoit leurs corpsi mais leurs 
perfécuteurs ne pouvoient leur faire 
a p fai. 1 18. tendre 
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de la Religion Chrétienne. i6j 
tendre . les bras pour " préfemer ~ 
de l'encens aux faux Dieux , ou 
pour prendre des viandes défen- 
dues. C'eftoient alors des tempi 
de guerre : mais préfentement au 
milieu de la paix , fans Tyrans , 
fans Bourreaux , fansfupplices , où 
en fuis * je , Chrétiens ? où en 
eies .» vous? Combien fe trouve t-il 
de perfonues qui démentent pat 
leurs actions leur Religion , apres 
l'avoir confeifée dé bouché ? Com- 
bien de femmes en facrificnt les in- 
térêts à l’amour qu'elles ont pour 
> elles* mêmes &à leur délicatelTef 
Je puis donc encore lé repeter/co 
que je difois aux jours de ipa naif- 
lanc c.Sape expugnaverunt me. J’ay 
bien eu des alfauts à repouffec ; 
mais les ennemis que j'ay mainte» 
nant à vaincre , font d'autant plus 
dangereux , qu'ils le paroi (Tent 
moins. Ce ne feront jamais les 
Tyrans,qui détruiront la Foy Chré- 
tienne : ils ne l'ont pu dans les 
premiers fiécles , Ôc ils ne le feront 
pas davantage dans les fuivans. 
Mais fi la vraye Religion peut re- 
T?mt /• . Z 
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cevoir quelque atceinre ,.ce fera 
par l'avarice , par i'ocgücil , par la 
mollefle, par le plaiftr. Reprenons, 
Meilleurs ; & après certe courre 
digreffion que vous devez me par- 
donner , revenons à mon fujet. Je 
vous ay fait voir quel ouvrage il y 
avoir à faire dans l'établi dement 
de la Foy. Il faut voir enfuite 
quels ouvriers y furent employez. 
C'edla fécondé partie. 

Seconde Part i e* 

I e ne puis mieux commencer» 
que par la belle fuppolîtion de 
teint Auguftin. Imaginez vous , 
dit cepete , un de cCs efprits forts 1 
du liécje > un de ces grands genies 
&C de ces fçavans politiques , égale- 
ment recommandable par la péné- 
tration de fes lumières , & par ‘ 
liné : longue expérience. Dites - lui 
qu’on veut faire changer le monde 
entier de créance , & de mœurs $ 
qu'on prétend effacer abfolument 
dans routes les parties de la terres 
le fou venir de tant de différente^ 
divirtitèz îju ott f adore , &réurt*f 
toutes los nations dans un-mëme 
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culte» jufques là inçonnu , & qui 
détruit tous lesfemiraens de la na- 
ture. Figurez r voué , ajoute faint 
Àuguftin, que- vous êtes encore 
aoeemps de Plaron » & que c’eftcé 
Philofophe que vous confultez là- 
delfus. Il auroit fans doute regardé 
ce deflèin comme l’effet d’une ima- 
gination blefféé» & d une folle ref- 
verie; Moy-même , vousâuroit- il 
répondu , j’ay donné le plan de 
l’Eftat le plus heureux , & formé 
dans mes idées la plus (âge Répu- 
blique. Pay propofé leS chofcs avce 
toute la grâce poflible ; & je n*ay 
rien ôniis pour en faciliter la pra- 
tique. Cependant malgré mes foins' 
& mon habileté, ï peine ma doctri- 
ne a-t - elle efté receüe en quelques 
tilles , & à peine doit * elle du* 
rer quelque temps. Mais vous, vous 
voulefc qu’une Religion qui COn* 
tredit tous les fetis dénomme , 8c 
tous les préjugez naturels , Toit 
néanmoins approuvée générale- 
ment } qu’elle, paffe chez tous les 
peuples 8c qu'elle devienne dans léf 
monde la Religion dominante. 

Z ij 
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C'cflr unc*fp£rance chimérique» Qe 
qui tombe d'elle - même. Voilà ce 
que Platon en autoit penfé. ! . 

Mais iî pat un miracle» continue 
le meme Pere, vous pouviez pré» 
fentement rappeller Platon fur la 
terre, & lui monftrer ce projet exé- 
cuté de point en point * & dans 
toute la manière dont onjd’avoic 
conçu. S’il eftoit témoin des admi- 
rables progrez de la Religion Chré- 
tienne , & qu'il la vit floriflante 
dans le monde , portée bien loin 
au delà des mers » & recette égale- 
ment des grands & des: petits , de» 
Içavans & des ignoçans;* dans .les* 
villes & dans les campagnes , parmi 
les nations les plus barbares com- 
me parmi les plus polies: poutrqijt- 
il comprendre un prodige fi -peu 
attendu \ & n'auroit^il pas comme; 
nous recours , pour l'expiiqtier , à- 
une vertu fupérieure & divine ? > 

Sur tout , quel feroit fon éton- 
nement , fi cherchant les autheurs 
de ce grand ouvrage , il n’apperce- 
voit à la tête de l'entreprile que 
douze hommes ? Qg’efti- çe qtje ? 


de la Reltgïotr Chrétienne. 1 . 
douze hommes pour un Royaume* 
fouvent pour une Province, & quel- 
quefois même pour une feule vil- 
le?. Que fera - ce donc pour tousT 
les f pays habitables * & pour ’tou» 
lés peuples de la terre l 

Toutefois, mes Freres, le témoi- 
gnage de tous lesfiécles nous ap- 
prend , que ça efté en effet par la 
minjftére de douze hommes feu- 
lement , que la Foy s’eft re'pandue-. 
dans le mande.; feins - Chtift dans t 
le cours de fes Prédications prie 
foin de les affembler auprès de 
lui* H les appella , & i)s le fuivi- 
renr : -il etv forma^fon école, & ilÿ 
furent fes difciples. Il s’attacha do-> 
rant quelques années à leur enfei4 
gner fa doctrine ; & du, refte fue- 
ls point de les quitter , ils les fit r 
pourparferde la forte, les dépofirai- 
res de fa Loy , & leur mit dans les 
mains fort Evangile, pour le pu- 
blier. A'Uei ,kur dit - il , & faites, 
part aux autres des faintes leçons, 
que {vous avez, en rendues de mai 
bouche.,* E mit es dacet e. le ne pref- 
«riSt point dÇ- bornes à votre cnilr" 
i8> hj i . 
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179 Sermim fur ta vérité «» 
fion. Mais inftruifcz tous les petb- «■. 
pies, & les baptifez : * Eûmes do-* 
cete omîtes gentes , baptisantes tos . ) 
Les Apôtres obéi tient à ce com- 
mandement , ils fc partagent , ils 
partent : difons mieux, ils volent y 
& de l'Orient à l'Occident, du Mi- 
dy au Septentrion > il parcourent 
les plus vaftes régions. 11 ne falloit 
pas qu'ils s’arrêtatient long - temps 
dans une même contrée : ils de* , 
voient feulement s’y montrer , & 
de là fe tranfporter dans une au*' 
tre. Autrement ils n'auroient pu 
fournir toute la carrière ,ni remplit 
dans toute fon étendue leur voca^ 
vion. A peine donc ils ont paru, 
dans une Province , qu’ils en Tor- 
rent prefque au même moment , 

& fe font voir dans une Province 
voifine. Chaque Royaume, chaque 
Empire ne les retient qu’autant 
qu’ils eft nécetiaire , pour qu’ils 
s’y fatient écouter , & pour y an- 
noncer la Religion qu'ils pre£- 
chenr. Dés qu'ils ont parlé , leurs - 
paroles percent les coeurs, & tout en 
retient l’efficace. ///* autem pro- 
a Ibid , b Marc* cap. 
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de la Religion Chreftienne. 27» 
ftfti predicaverunt t*biqtte 9 Domi- 
no coopérante & ferment m confir* 
mante . . u\ 

Ec ne croyez pas que le maiftrc 
qui les envoyoic , foc un homme 
d’authorité dans le monde , donc la 
réputation leur fift trouver un ac- 
cez facile , & difpof^ft les efprics- 
en leur faveur. 11 eft vray qu’il en* 
a voit fait a(Tcz , pour s’acquérir un> 
grand nom » & tant de malades, 
guéris , de poffédez délivrez , de 
morts re (Tu fcitez , vantoient aflèz 
hautement fon pouvoir. Mais quoy» 
que les Juifs euuent efté fl fou vent 
témoins de fes miracles , de quel 
oeil néanmoins le regardoient'iis * 

& avec quel mépris fur tout te 
traitoient les Princes du peuple, fit 
les Doreurs de la Loy ? Ainfi # 
felioit que les Apoftces , ces douze 
hommes,chargez de foiçe connaître 
Jefus-Chrift , eftabliflent fa gratU 
deur fur le récit de fes humilia* 
rions* qu’ils fi (Tenter ain dre & ré- 
vérer fa fouvetaine pui (Tance malgré: - - 
les faibletfes apparentes de fa Ctoia», 

& qu’ils trottvadent dans les oppra- 

M * • • « O 
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•* Simon fin ïa vertô 
bres de fa: mort de quoy relever fir 
gloire » & faire adorer Te divinité.. 

Mais je le répété , & je . ne- 
puis trop- le redire -r fur qui y 
avoir - il lieu de compter pour cela?- 
♦ Sur le Maiftre ? c’eft à dire , fur un> 
homme devenu l’objet, de la cenfu^ 
re & de la haine publique -, calom- 
nié, perfécuté, condamné; & mort- 
comme un criminel. Suc fes difei— 
pies / c’cft à dire , fut: quelques 
hommes ramalïèz , & dans Luc pe- 
tit nombre attaquezetix - mêmes 1 
dé routes parts : obligez de. le dif- 
peefer , & d’agir féperément les uns. 
des autres,; à caufe de la diftance. 
infinie, des lieux , où ils vouloient 
répandre tout ù la fois la lumière; 
de l’Evangile, 8c ne trouvant par 
rooç.qae des obftacles & que dest 
eontradiéfcions. Eftoit - ce lù cette' 
troupe, choifie, qui dévoie paroi-' 
ftre avec confiance devant, les plus 
auguftes' Sénats , $c faire trembles: 
Juges- de' la terre jüfques fur: 
fies Tribunaux où ils eftoiem affis;. 
qui de voit foumettee les» grands »< 
inimité les &oys 3 , en feigne*! a» 

• * if J * 1 

* * • «F * 
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de la Religion Chrcflienne, 17$ 
Pbilofophes , convertir le monde 1 
Oüy, Seigneur, voilà les ouvriers^ 
que vous aviezi » deftinez^à cette 
œuvre merveilleufe : mais iis 
eftoient encore trop forts , puifque 
yous vouliez , mon Dieu , vous- 
joindre à eux , & féconder leurs 
travaux. AuflS , il ne leur falloir pas v 
un fecours moins puHTans que le 
vôtre fans un coup extraordi- 
naire je ne dis point feulement 
de vôtre doigt , mais de vôtre , 
bras * k quoy au c oient abouti tous 
leurs foins i & qu'en pou voient- il& 
retirer autre chofe » qu’une con- 
noi flanc? & une épreuve fenfible 
de leur foibleflei Quand donc je 
> les vois , dans leurs courfes Apofto- 
liques , faire autant 1 de conqueftes, 
qu'ils vifitenr de Provinces; & dans 
i’çfpace de quelques mois , tout au 
plus de quelques années, baftir des 
Temples » ériger des Autels. , for* * 
mer des Eglilès , & groffir fans 
ceflè le troupeau de Jefus-Chrifk 
j'adore, mon Dieu , vôtre Provi- 
dence qui éclate toute entière dans» 
ce miracle , & je m’écrie avec va-* ~ 
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174 Sermon fur la vérité * V» 
ftre Prophète. , que c’ert: vous feaî 
qui l'ave* fait, a Domino faÏÏum 

tft ijiud >& efi mirabtle in ocuiis 
nofiris . : «J. . 

Saint Pitrte Damien ne rai fonne 
point là-defilis autrement que moy, 
dans un Sermon qu’il a fait fur la 
Dédicace d’une Fglife. Il n'y avoir 
que Dieu , dit* il , qui peuft donner 
à nôtre fainte religion tant de 
fplendeur & d'éclat. ïl femb’oir 
qu'elle deufteftre étouffée dés fa 
nailfance : & cependant combien 
de fiécles déjà en ont admiré la 
grandeur y, & pour m'exprimer 
finfi , le fafte & la pompeufe élé- 
vation i Ne cherchons point d’au- 
tres preuves de « fa vérité. Elle a 
veû fa glaire s'étendre d'une mec 
± l’autre > les plus hères puiffances 
du monde obéir , comme des efcla~ 
ves } à fes ibix , & les Ange$ memes*.. 
& toutes ks principauté* du Ciel 
fui rendre hommage. *> P o fit a efi in 
fuperbiam j cujus gloria à Mari uf - 
que ad Mare ’ycui Reges & Prin- 
cipes famulantur j ejuam circumdat 
Caleftiüm legionum - multitudo . Voie 
a P fil. 1 x 7 . b Petr.Dsm.. 
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'là l'étonnant prodige donc l’Eglife 
eft redevable ï une fageiTe & à une 
force Divine ? & comme il n'y à 
que Dieu qui puifie faire paflct 
une créacure du néant à l’eftre , 
nul autre que lui ne pouvoit non 
plus faire (ervit , comme il l'a fait , 
douze pauvres Pefcheurs à de fi 
fürprenantcs merveilles- Jtous en 
ferons encore mieux per(uadez«fi 
nous confidérons la manière donc 
ils ont travaille z l’eftablilfement de 
la Religion Chteftienne. Souffres 
que je vous demande une nouvelle 
attention e pour cette troifiéme 
Partie. ' 

T RoissiM! Partie. 

Pytacore voulut autrefois 
combattre la pluralité des Dieux: 
mais comment y réüffit - il, deman- 
de faine Jean Chryfoftome, écri- 
vant fur le fu jet que je traite ? Il f 
perdit la vie , répond ce Pere, & ne 
retira point d'autre fruit de fou 
travail qu'un arrefi: de mort. Dia- .* 
gore le Mitéfien •, qu'on a fans rafc * 
ton .appellé l'Atkéè pois. qù'iU ré^ 
connoilfoit une Divinité , concert! 

t- *'V , - - . ■ — ’ 
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xjé Sermon fur la vérité 
le mêmedeftein que Pytagore*& 
n’y eut pas un meilleur fuccës que 
lui. Socrate fe perfuada qu’ij en 
viendroit plus heureuftment à bouc 
que ces deux Fhilofophes. Il en 
parla dans Athènes : mais à peina 
en eut * il parlé , qu'on l'empoi- 
fonna. Au lieu que les Apoftres , 
dans une entreprife beaucoup plus 
difficile $ ont tout l’avantage qu’ils 
délirent. Dou vient cette diffé- 
rence } Eft - ce que les Apoftres ont 
eû des fecours humains , dont les 
autres ayent manqué J Non ,Mef- 
(ieurs j & au contraire , une nou- 
velle circonftance que je ne puis 
aftez .admirer dans l’pftabliflcment 
de la Religion Chreftienne , c eft 
que les Apoftres y ont travaillé » 

(ans employer aucun des moyens 
dont on u(è communément dans le 
monde, pour ménager & pour con- 
duire les grandes affaires. Ce point 
eft important : examinons-le. 

- „ Parmi les moyens dont la Poli- 
tique a coutume de fe fetvir , les 

E lus efficaces font » premièrement 
s richeftes > fecondcment le pou-» 

vcdj* 
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voir, troifiémemerrt l'artifice , qua- 
trièmement l'éloquence , cinquiè- 
mement la violence & la force. Les 
riche (Tes aident à corrompre les 
peuples , le pouvoir les domine % 
l'artifice les réduit , l'éloquence les 
convaint , & la force les entraîne. 
Or à quoy fe réduifoient les ri, 
chcfles des Apôtres ? à quoy s'é- 
tendoit leur puiflance ? où ont-ils 
fait paroître leur addrefle ? avec 
quelle éloquence étoient-ils nez i 
& quand fe font- ils montrez les 
armes à la main , pour jetter l'épou- 
vante & fe faire craindre ? Je re- 
prends chaque chofe par ordre. 

Le nèrf& le premier mobile dé* 
toutes les entreprifes des hommes», 
c'eft l’argent. Mais quels fonds 
avoient les Apôtres , & quels héri- 
tages ? Pauvres par leur condition , 
ils l'étoient encore davantage par 
leur choix. Le peu qu'ils polfé- 
doient, ils l'avoient quitté pour 
Jefus-Chrift;& qu*eft-ce que Jefus«» 
Chrift leur avoir laide pour les 
dédommager ? fa pauvreté. Ils 
étoient donc deftituez de tout * 
T$me /# Aa • 
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vivant d’aumônes , ou fubfiftant , 
autant qu'ils pouvoienc, du travail 
de leurs mains. 

Quand les biens de fortune man- 
quent , l’authorité & le pouvoir di- 
minue à proportion. D’ailleuis mê- 
me de quelle confidération pou- 
voient être dans le monde des 
gens fortis de la lie du peuple j des 
pêcheurs* également méprifables , 
& par la balfefle de leur originç,8s 
par leur prôfeffion ? 

Il eft vray que l’artifice quelque-» 
fois & l'addrriîe fupplée. Mais vit» 
on jamais des hommes plus groL- 
fiers que les Apôtres ? Sans nul ufa- 
ge des affaires, & fans nulle cbn- 
noifTance du monde : occupés de 
leur pêche \ & du refte ne fçaehant 
rien davantage , & incapable i à ce 
qu’il fembîoit , de rien apprendre 
autre chofe. 

Ce n’eft pas néanmoins qu’ils ne 
ijoyent devenus enfuice d’habiles 
maîtres dans la fcience du falut & 
dans les chofes de Dieu Leurs, dif- 
cours furent remplis des traits les 
plus merveilleux>& leurs écrits font 

> l ,-i - Viv. • y. ’’ 
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de là Religion Chrétienne. 179 
pleins encore des pins nobles idées 
& de là plus faine morale* Mais c’eft 
en cela meme qu'a confifté le pre- 
mier miracle de l'établi (fc ment de la 
Religion Chrétienne.Pierre a été un 
grand Orateur , dit faint Cyprien > 
mais auparavant c’étoit un pécheur: 
z Petrusfnit magntts oratorîfed pri'us 
erat pifiator, Dieu a tendu > pour 
parler avec le Prophète Royal , les 
bouches des enfans éloquentes i & 
ftns le fe cours d'une longue étude , 
dans un jour a prefque dans un mo- 
ment , il a élevé aux plus fublïrnes 
connoifîànces les efprits les plus 
bornez. Il a communiqué à des ig- 
tioratts le don de la fagefTe* & celu’y 
desdaflgties j & an défaut de l'étoi- 
quence humaine , il a animé de fon 
efprit toutes leurs paroles ,& leur a 
donné une efficace toute piviffante. 

U ne Leur falloir point d’aurres 
Armes pour combattre que celles- là, 
de ils n'en eurent jamais d'autres, 
il eft vray que Pierre avant la 
Paffion de Jelus-Chrift, voyant (on 
Maître attaqué par les Inifs , &: af- 
failli d’une troupe de foldats , rira 
a Cyprien, A a ij 
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Je glaive pour le défendre : mai* 
.bien-côtil reçue ordre de le remet- 
tre , & une défenfe cxprclfe de s’en 
fervir. Du refte > quand a-t-on veu 
les Apôcres à la tête des armées ? 
où ont- ils porté la guerre & le ra« 
vageîquels alTauts ont-ils livrés aux 
villes > pour y entrer ? quelles Pro- 
vinces ont-ils défolées avec le fer 
& le feu , pour réduire les peuples 
& les foumectre } Ne parurent -ils 
pas au contraire dans le monde , 
Félon la parole de Jefus-Chrift, 
comme des brebis parmy les loups, 
expofez à tous les traits de leurs 
perfécuteurs , & tellement hors 
d*état de repoufler la force par la 
force , qu il ne leur fut pas mê- 
me permis d’avoir un bâton à la 
main ? 

Cependant, ô merveille jufques- 
]à inconnue ï tous les Ficelés , & 
qui n’a pu venir que d en-haut ! 
Ces pauvres fans argent , ces igno- ' 
rans tans fcience , & fans étude, ces 
hommes foibles & fans fecours , 
fans authoritc , fans pouvoir , ont 
plas fh.it de conquêtes, que les Roys 

t \ 
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de la Religion Chrétienne. - 2 8* 
les plus puilfans avec ronces leurs 
richeflesjplus que lesS.igcs dû iicclc 
avec toute la profondeur de leur 
fçavoir , ou tout le rafinemcm de 
leur politique; plus enfin que les 
plus fameux conquérans de la terre 
par la terreur dé leur nom & k 
multitude de. leurs foldats. 

Je fç ais apres tout , Meilleurs » 
ce que le libertinage peut répliquer, 
& ce que j’ay en effet entendu plus 
d’une fois moy même. Pourquoy 
tant exalter, dit-on, l'établi ffement 
de h Religion Chrétienne & fes 
progrès? Qu*a-t- elle en cela qui la 
diftingue de la Religiotl de Maho- 
met'; & cellc-cy aufli bien que l'au- 
tre » n'occupe- t-elle pas une grande 
.partie du monde? Ecoutez deux ré* 
ponfes que J’ay à vous faire. 

Premièrement , fi j'examine la 
nature & le propre caractère de 
l'une & de l'autre Religion, je trou- 
ve que le Mahométifme eft fondé 
fur la pafllon , & qu’il danoe roue 
au plaifir; au lieu que le Chriftia-, 
aifme eft établi fur le renoncement 
à foy-mérae & fui la monifica- 

Aa iij 
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tion. Je vous prie de bien obfer- 
ver d’abord cette différence, qui me 
paroît efTemielle. Car de là , Chrê- 
* tiens , au lieu d’ctre furpris que 
Mahomet ait eu dans l' A fie 6c dans 
l'Afrique des fe&ateurs •, je m’éton- 
ne bien davantage que fa loy ri ait 
pas été univetfellemenc fuivie de 
‘tous les peuples. Ponrquoy ? C'eft 
•quelle flaite nos inclinations natu- 
relles 6c nos fens,& qu’on içait allez 
quelles vives iropreffions font les 
fens fur le cœur de l'homme, avec 
quel empire ils le gouvernent , ôC 
même avec quelle violence ils l’en* 
traînent prcfque malgré lui. 

Mais un miracle que nous ne 
pouvons allez admirer,c’eft celui qui 
s'eft accompli dans la plénitude des 
temps , 6c que le Prophète voyoit * 
lors qu’il difoit que la maifon du 
Seigneur feroit comme une monta- 
gne placée fur le fommet des plus, 
hautes montagnes , 6c vers laquelle 
toutes les nations dévoient couler. 

* Et erit in diebus illis praparatus v 
'mon s D&mini in vertice mentmm >. 

& fl tient ad eum omnes gfnitu 

/ blfa. cap> i i. 
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Quelle façon de s'exprimer } On ’ 
peut bien couler dans une valée > 
8 c fe lai (Ter aller au penchant d’une 
coline : mais qui a jamais entendu 
dire, que du pieds des montagnes ont 
coulât jufques \ la cîme ? Voici le 
myfUre : a prenez - le. La tnâifon 
' du Seigneur, c’c fl la Religion Chrê- 
- tienne. Elle eft infiniment au def- 
"fus des autres Religions, & parla, 
pu* été, & par la feveriréde fa mora- 
le. Pour parvenir à cette montagne 
Evangélique ,il faut faire effort 8 c 
. 'grimper.Cependant toute élevée 8 c 
toute efearpée qu’elle eft, l’impref- 
fion a été fi forte , qu'on a vu les- 
peuples y venir en foule, & avec 
tant de précipitation , qu’on eut dit 
qu’on n’y montoit pas, mais qu’o». 
y couloir, qu’on y defeendoit. C’eft 
à dire, que quelque fevere, & quel- 
que pénible que fût la Loy de Je- 
fus-Chrift, elle a eu néanmoins céc 
avantage, qu’on s’v eft fournis pac 
tout dan-5 le monde, avec amant de 
faciliré,que fî elle n’eut promis qr(e- 
des douceurs comme celle de frîa- 
home^ÔC qu’elle n’eût en effet rie» 

A a 
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cû que d’agreable & de commode : 
Et jluent ad tara omnes génies. 

Secondement, ceux que Mahomet 
n’a pû gagner par l'attrait du plaifir, 
il les a aflujettis par la force des 
armes. Audi difoit - il , que Jefus- 
Chrift avant lui avoir formé la fec- 
te par les mi racles* mais que pour 
fui , Dieu lui avoit mis le glaive en 
main pour faire triompher la fien- 
iie:Si c'eft pour cela qu’il veut 
qu’on ne publie l’Alcoran qu’avec 
l'épée , & qu’on n’employe point 
d’autres raifons pour le faire cm* 
brader aux 'peuples, que le fouve- 
rain pouvoir, Or iln’eft pas befoin 
dc-recourir à une caufe extraordi- 
naire & faperieure , pour conce- 
voir,commeiit un homme avec de 
nombreufes troupes , animées de 
fon efpric & dévouées à toutes fes 
fureurs , jettanc par mille carnages 
l’effroi dans les Provinces ; pillant^ 
faccageant,défolant ) s’eft fait écou- 
ter 8c obéir. Il eft naturel que les 
plus foibles cèdent aux plus forts, 
& que le vainqueur donne la loi aux 
vaincus. 
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♦ Ce n’eft point autrement que 
nous avons vu encore dans ces der- . 
niets fiécles Luther & Calvin ré- 
pandre leurs herefies. A la faveur 
des Princes ligués>& parmi le trou- 
ble & la fédition il on rempli de 
leurs dogmes pernicieux, l’un l'Al- 
lemagne, & l’autre la France.Com- 
bien de fang ont-îls pour eelaverfé? 
Combien d amels ont-ils propha- 
nez ? Nous en avons le débris de- 
vant les yeux,& ces pitoyables reftes 
font de tropfenfibles témoignages 
des injuftes moyens que prend le 
menfonge pour fe fortifier & fe 
maintenir.il n'apartient qu’à la vé- 
rité , de fe faire refpe&er par elle- 
même. Sans ce terible appareil de 
guerre & de combats, la Religion 
de J.C.la veritableRciigion,eft feu- 
lement venuë,s’eft montrée , & a 
tout gagné. Elle n'a point mandié 
dans les Cours des Rois de puilfans 
fecours. Elle n’a point cherché à fe 
deguifer fous de beaux dehors.Ellç 
s’eft prefentée telle qu'elle étoit, du- 
re & auftere; & du relie, feule ÔC 
fans apui de lapart des hommes. Sa 
préfencea fuplée à touti & malgré 
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■fa foiblcfle, il lui fuffi de faire voir 
pour fe faire fuivrè. Voilà ce qui 
pa(fe lés réglés ordinaires , & à 
quoi la nature ne peut atteindre- 
Dieu l'avoitainfi prédit) il l'avoit 
promis par fon Prophète. Prenez 
confiance , Sc ne craignez point , 
ô vous,peupie de Jacob & d'Irael, 
peuple du Seigneur i Je dirai à l’O* 
rient qu'on m'amène des enfans z 
je ferai le même commandement à 
1* Occidentîj’ocdonnerai au Septen- 
trion & au Midi qu'on les iaifle ve- 
nir: & l'Orient & l'Occident, le Se- 
ptentrion & le Midi, tout s’alTem- 
blera fous mes ordres , & conlpii. 
rera à former mon Eglife. a Ab 0-, 
riente adducam femen tnum j & ah 
Occideme congregabo te*Dicam A~ 
qniloni i da\& Aufiro \ noli prohi - * 
bere,Affer fltos me os de longinquo • 

& filias meas ab extremis terra» 
Dieu ne dit pas vj'artTierai l'Orient 
& l'Occident, je ferai marcher en 
bataille le Septentrion & le Midi. 
De tels moyens peuvent bien être 
neceflaircs dans les entre pcifes hu- 
maines.Mais c’ell le Seigneur tout- 
a If Vi* cap- 43. 
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de U Religion Chrétienne. 187 
puiflant qui prefide à celle- cy:il ne 
faut que le bras /du Seigneur pour 
Pexecuter. a iV>/i timere^nia ego te- 
cnm fum. 

Miracle tellement fenfible, que 
Julien l’Apoftac,le p!us inplacabie 
çnnemides Chrétiens, fut obligé 
lui- même de le reconnoître, & ne 
crut pas pouvoir autrement en élu- 
der les confequences , qu’en l’at- 
tribuant à la puitfance des de- 
mous. Mais l’enfer apprend - il à 
aimer Dieu , à le fervir & à l’ado- 
rer î Infpire c il des fentimens fi 
purs , & de fi fainte pratiques ? 
Et ne puis - je pas bien demander 
avec faint Paul , qu’elle alliance U 
peut y avoir entre la himiere & 
les tenebres , entre , la Grâce & le 
péché , entre Iefus-Chrift & Bé- 
lialîAufll ce flic en vain que le mê-* 
me Empereur fit afiembler tous les 
magiciens de fon Empire pour ar* 
rêter les prodigieux accroifiemens 
de la Loi Chrétienne ; comme s’il 
eût voulu oppofer Démons à Dé-* 
mons,& vaincre laMagie par la Ma* 
gie Mais il éprouva bien que ce 

a ibidem # 
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n’étoit , ni contre les hommes , ni 
contre l’Enfer qu’il avoit à combat- 
tre;mais contre le Ciel,contre Dieu 
même : & c’eft ce qa’éprouveren^ 
comme lui tous ceux qui fe décla- 
rèrent contre la nouvelle Religion, 
le vous en ay propofé le plan j 
je vous ay fait la peinture de ceux 
qui en furent les Apôtres ; vous 
venez de voir de quelle forte , 8c 
avec quels fecours , ils l’ont pref* 
chée^'en ai même déjà aflez dit , 
pour vous faire comprendre * quoi 
a été le fuccés de leurs Prédications. 
Nous l’allons néanmoins encore 
confiderer plus particulièrement 
dans la quatrième Partie. 

Qji atribme Partie. 

Quels Partis & quelles intri* 
gués, quels mouvemens excita dans 
le monde,la Religion Chrétienne, 
dés que les Apôtres commencèrent 
à la publier? Tout conjura contre 
elle ; tout s’intereiTa à fa perte t 
mais à en juger par le fuccés, il 
femble que tout air travaillé pour 
elle & fe foir inter e (Té à fa con- 
fervation, Les Romains Ci jaloux 

de 
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de l'honneur de leurs Dieux fu* 
rent les premiers 6c les plu» 
ardens à . l'attaquer >'} & bien*» 
tôt leur exemple fut iuivî de tou» 
tes les autres nations. Dés que 
Pierre veut parler dans Rome ', oti 
le charge de fers , & on le con- 
damne au fouet. Saint Paul reçoit 
à peu près le même ttaitemenr* ^ 
XI eft vray que fe faifanc connoî- 
tre pour citoyen Romain , il évi- 
te la peine du fouet ; mais elle cft 
changée en un bannidement : on le 
conduit à Malthc ; 6c tandis qu'il 
fe chauffe dans la place , une vi- 
père s'attache à fa «main , & le pi- 
que. Chacun en tire un mauvais 
augure contre lui. Le méchant 
homme, dit-on! Les Dieux ne font 
point voulu faire périr for Peau» 
mais ils le vont faire mourir pat 
le poifon. Enfeu parmi tous les 
perdes , c’eft uri déchaînement 
oniverfe!,& des grands, & des pe- 
tits , contre l'Evangile , 6c contre 
ceux qui le prêchent. On leur 
dfefeèv par tout des pièges 5 on lu» 
nccttbie de coups , on leur fufeitt 
Tome L 8 b 
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de fauffes accufations , on les tient 
étroitement re (Terrez dans des ca-r 
chots. Mais efforts inutiles ! La 
Religion qu'ils annoncent , n'en 
avance pas moins, Elle vole dans les 
villes 6c. dans les bourgades » elle 
fe fait entendre dans les maifons 
particulières , & dans les places 
publiques ; elle entre; daps les pat 
' lais des Princes , & elle s'infînud 
jufques dans celuy même de Nér 
ron , de ce Tyran fi odieux,au refte 
des hommes , 6c fi fameux par Cc$ 
barbares cruauté^» *;j; 

, Je .m'imagine ; alors la Religion 
Chrétienne comme une foible étiiv* 
celle. Si ce font feulement les hom- 
mes qui la confetvent cette étincel- 
le «elle fera bien-tôt éteinte. Mais 
fi c'eft le (buffle de ; Di çu qui l'allu- 
me, elle varfour confumer. En effet 
cette étincelle tout à coup fe for- 
tifie , fe répand, fe communique* 
l’incendie eft generale , ôc le feu 
prend par tout. Il prend dans la 
Judée dans tous les Tay ; s ypi-v 
fins ; i) prend dans TA fie éiVAH 
hique ,. fEfpague ; il prend dans, la 

I t ts ■ ■* _ *T. 

C a , . 


Digitized by Googl 



de la Religion Chrétienne. 191 
Grèce » & dans Athènes ï il prend 
dans l'Italie , & dans Rome même. 
Les Empereurs ont ; porté } des 
•Edits fangtins contre les fe&ateurfc 
de cette Religion naiflante. On en 
a fait de fréquentes & de foigneu» 
fes p erquifitions* On a bâti des 
priions pour eux { & on les y à 
renfermez. Qu'eft-il : arrivé ? Les 
lieux deftinez pour être la demeure 
des criminels , font devenus la 
demeure des Saints *, & c'eft dans 
ces prifons que Jefus-Chrift a été 
plus hautèment reconnu & honoré, 
v- Saidt jet^fmè fait tà-'deflus une 
'belU'ièfléxioh. Le Maître, dit ce 
Pere,eft érûdfiîé, les Difciples font 
enchaînez 1 , & néanmoins VEvan- 
'gilccroît toû jour s! a Magijlerftif- 
\& fervïvinfti funt V faquo* 
tidie Religio crefcit J O ri expo fit 
•tous les jours d^s' Chrétiens ‘ifbk 
T 1 gtesP Si au x L ion s : mâfis l’appa- 
xeii deS'iuppHcès les plus terribles 
ne ditiùïnuë rien de leur alfurance, 
4 ii / nttallenin en aucubeforre leur 
ardeur*'* Os^hivers tourmens^ ces 
«poipr eV’Wé' fel qui les ••déchirent , 
a Mit ron. H ü • 
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ces braziets ardens qui les brûlent, 
ces bctes féroces qui les dévorent , 
tout cela n'empêchera jamais qu'on 
n'embraffe la foy de Jçfus-Chrift. 
On y viendra: 8c quiîdes vieillards 
chargez d’années » des enfans , de 
jeunes hiles tendres 8c délicates. 
Et par où y viendra-t-on ? pat Les 
feux , par les roues par les cto». 
Et etxrument i en chantant * en 
louant »en béniïTapt Dieu, 

C'étoit le fujet le plus jolie 
& le plu* ordinaire de l'admi- 
ration de Tertullien. * & .J W t*i- 
fonnement le plus prefTao&ndpnc 
H fe fervît contre, les, Paycnd. 
On les emprifonnoit , difoit-il , en 
parlant des premiers Chrétiens : 
fruarttrdtantur. On les tourmen- 
toit s* Tarqucbantur* Et cependant 
®n les irrtjUiplioic l Et muUipïicAr 
bfiniur. Il y a dans l’ordre naturel 
deux principes de ftérilitd,fçavoÜb 
la virginité 8c le néant:mais Nantit 
Chriftianifroe ç'ont été deux , prin P 
cipes de fécondité., Jamais. :) ai!kafs 
tant, de Vierges 9 8c tanjt dç Mae* 
tyrsMais laiffez - les mourir, ajou^ 
a XVrfltf. ,vcv. ■iü 
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te Tertullien ; laiflez-les vcrfer leur 
(àng : pour un Chrétien mourant , 
deux mille Chrétiens prêts à mou- 
rir. Il faut enfoncer le foc de la 
charrue dans la terre , pour la ren» 
dre plus abondante : il faut que l* 
vigne foit taillée pour être plus 
fertile*, & plus il mourra de Chré- 
tiens , plus il en renaîtra. Leur 
fâng eft pour eux comme une nou* 
velle femence,* Sanguis Martyrum 
femtn , Chriftianorum . Vous nous 
difîez , continué le même Pere , 
tn $'adre(Tant aux ennefflisde la fby 
Chrétienne.} vousnous reprochiez 
que nous étions des étrangers & 
des inconnus } que nous vivions 
comme des vagabons * & fans fça 4 * 
voir où 1 nous retirer^ : mais ne 
voyez-vous pas que nous remplifi 
fbns toutes vos terres ? * Omni* 
veftra impi émus. U n'y a ni ville* 
ni campagnes, où l*on ne trouvé 
des Chrétiens. Et ü nous voulions 
nous déparer de vous , n'aurionsr- 
rtous pas déformais de quôy voué 
étonner ? Vos Temples font le* 
Beux (culs où nous ne fommes p*s 
a idem, b idem . * - JH>* lif * • 
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nous vous les avons abandonnez* 
parce que nous ne voulons point 
avoir de parc à vos a bominables 
facrifices : a Sola vobis Templarcli - 
qiiimHf. Tyrans » vous nous mena- 
cez : mais fçaehez que par là- même 
vous nous faices Chretieus : nous 
voulons l*être d’autant plus , que 
» vous le voulez moins j & les plus - 
grandes rigueurs que vous exercez 
contre nous , font les plus grands 
charmes qui nous attirent à la Re- 
ligion que nous proférons. b £*- 
qttifetio quoqHc pœna major efi ille* 
gebra. 

Je finis par la penfee de faint 
Auguftin , qui ramafie tout ce que 
j’ay dit dans ce difeours. Ou bien 
la Religion Chrétienne s’eft éca- 
par dés miracles ^ ou fans mi- 
racles. S’il y a eu des miracles dans 
Vétabli dément de nôtre Religion > 
c'eft la véritable Religion -, parce 
que les miracles ne viennent que 
de Dieu ,qui les opère , ou par lui- 
même , ou par les mini ftresuj & 
qui en efi toujours le principe, 
comme l'autheur 6c l’arbitre de la 

À Idem, b idem* j . ; 
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nature Les Miracles font donc pro- 
prement la parole & le témoignage 
de Dieu. Or Dieu, la première 6c 
la fouveraine vérité , peutal porv 
ter témoignage à l'erreur ;& ne 
feroit-ce pas fe contredire lui^mê- 
me , & Te démentir i Mais fi cette 
admirable établi (Te ment de nôtre 
foi s'eft fait fans miracles , il n'en 
eft que plus miraculeux : & qui 
peut Te figurer , (ans s'élever au 
dtfius des voyes communes , qu'un 
tel defiein conduit par de tels ou- 
vriers , Sc avec de tels moyens* 
ait cû un fuccez fi prompt , fi 
confiant , fi parfait ? 

Sur cela , mes Freres , )*ai nne 
chofe à vous demander }c*eft que 
1 vous rendiez à Dieu de continuel* 
les avions de grâces j que vous le 
remerciez fans ce«fie &*!ie toute l'é- 
tendue de vôtre cœur , de vous 
avoir -ouvert les yeux,& donné la 
connoi fiance de fa Religion.Plein 
de ce fentiment, il m'a femblé aù* 
joirrd’hui avoir 'autour . de moi 
une troupe de payens & de dam- 
nez , qui s'é cri oient: Ah fi Dieu 

1 

* 
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i$6 • Sermon fttr la vérité 

nous avoir fait la même grâce qufif , 
tant d'autres , que n’aurions-nou$ 
pas fait pour y répondre de nôtre 
part, & pour nous fauver ? Enfuite 
je me di fois à moi- même : Dois- 
je épargner quelque chofe pour 
mon falut & pour Dieu, après que 
Dieu m a fi heureufement préve- 
nu, & qu’il n’a rien épargné pour 
moi ï a Frovidcbam Dominnm in 
confpeftti meo. Providence de mon 
Dieu; ! le penfois à vous , & à moi: 
ki vous , qui m’avez aimé par pre* 
ferencei& à moi , qui ne veut ai 
payé que dfingraticudè. Car il faut 
Favoüer, Seigneur, en vôtre pré- 
fonce *, je fois un pécheur dis tou- 
tes les* manières-* Peccator omnium 
mtArttmfum . Qu'ai- je fait jufqu’l 
prefent pour remplir les favorables 
de (Teins que vous avez für moi, 
& pour m’aflurer la gloire ou vous 
m’avez fpeeialement appellé? 

Ceft 1 bien par nôtre foute, mes 
chers Auditeurs , que nous nous 
perdons. Car û même un paÿCtt 
foit roue ce quil peut fui vent la 
lumière naturelle , faint Thomas 


( 
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de I4 Religion Chrétien, t$j 
nous en feigne que Dieu ne per- 
mettra jamais qu'il foie damne j 
mais que Le Ciel fera plutôt un 
miracle pour le tirer de l'ignorance 
oà il eût* & pour l'éclairer. Cepen- 
dant nous , Chrétiens 9 nous nous 
damnons , parce que nous ne vou- 
ions pas profiter de nôtre foi ; que 
nous détruifons par nos mœurstout 
l'avantage de nôtre çréance *, ÔC 
que fouvent meme fous un cer- 
tain dehors de Chriftianifmenous , 
fomme réellement infidèles dans 
le cœur. , 

Que dis- je & combien même 
ne l'ont pas cette apparence de Re- 
ligion? Toutefois il ne fuffit pas 
que la e foi demeure renfermée 
dans le cœur ; il faut qu'elle foit 
encore dans la bouche. Corde en - 
ditnr ad j u&itiam 5 ore Mutent con- 
fijfiofit ad falutem» On fe damne 
aujourd’hui dans le monde 9 ou 
parce quon ne croit point du tout 
comme les infidèles , ou parce 
qu'on croit peu comme les héréti- 
ques , ou parce qu’on croit indiffé- 
remment comme une infinité de 

a Rom. c. 10. 
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19S Serm.furia vérité de la Relig. 
libertins. Heureufe .une arnç’' do- 
cile & fervent e:docile, pour croire 
avec fourni (Son toutes les r veritez 
de la foi, 8c fervente pour les pra- 
tiquer. Ceft en- vivant ainfi par 
la foi qp*on arrive ât la recompenfe 
éternelle , que je vous fouhaite , 
au ; no*m du Pere, du Fils *j 6 c du 
Saint Efprit. 


< * 
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SEPTIEME P RE’ T EX TE. 

* * » 

Les devoirs du Chriftiani/jne 
'Zf'no '/mtrop difficiles. . 

S E R M ON 

SUR LA. DOUCEUR 


’ > D U 

•* » * * , « ». , 

SERVICE DE DIEU. 

J *' r 

* Hxccogitavcrttnt, & erraverant : ex- 
cœcavic cnim illos malitia corum. • 


Voit À ce que Les pécheurs ont penfé‘,é? 
ils fe font ttompeXéScar leur malice les U 
*ife tèglés. Dans la Sagcflc , Ch* a . 

L eft rapporté dans l’E- 
criture 3 que le peuple de 
Dieuaprochant de la ter- 
re de prqmiffion , & é- 
tant dé a meme fur le point d’y 
entier Moyfe détacha douze hom- 
mes des plus iéu>lus,& les envoya 



|oo Sermon fur la douceur 
îeconnoître 1c pays $ avec ordre 
d'en examiner la nature , la fitua-r 
tiou ,les défenfes, la richcirc,& de 
lui en faire un récit exadfc & fidèle. 
Les épions revinrent au bout de 
quelques jours, également remplis 
d'admiration & faifisde crainte. 
C'eft une terre fertile & abondan. 
te , dirent i!s:mais l'air y ert , ou fi 
contagieux, ou fi fubtii, qu*elle dé- 
vorc^tous fes habitans. • Terra ifta 
dévorant habit atores fuos . Il y a des 
villes entourrées de bonnes murail- 
les , & qu'il ne fera pas aifé de for- 
cer. Mais fur tout quels hommes y 
avons- nous veûs | Ge font des 
monftres par leur prodigieufe gran- 
deur : b Pidimurmonftra. Ces nou- 
velles étonnèrent les luifs: les 
murmures fuivirent bien-tôt : on 
accufa Moyfe de témérité > & la 
plûpart tombèrent dans le décon* 
ragement. c Nequaquam ad hum 
populum valemus afcendtrc , quia 
fortior ttobis eft. 

N'etl çe pas là. Chrétiens , une 
image de ce qui vous arrive cous 
' les jours i H y én^pe» * «jai n« 
à } ,blbidx Ibid, Coknt 
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fuient cKabord touche^ de la vertu 
& qdt ne forment pour elle de 
temps en temps quelques défîrs 
nVais quand ou vient à confidérer 
de prés une vie Chrétienne , & 
qu'il en faut fou tenir la pratique , 
ofc y trouve des difficültez qui font 
peut ï la nature , & que l'imagina- 
tion gtoflic. On fe feit des moin-* 
dits obftacles qui fe préfentent 
autant dcmonftres : Fidirntts mon 
On regarde les perfonries en--' 
gagée au fervice de Dieu,com-‘ 
rtie des gens malheureut , fans 
rêpos & fans plaifif. On fe ner- 
fuade que là retraite tes rend fort** 
bres, chàgrins , fâcheux à eux - ine- 
rties & aux autres i que là pieté les 
tient dans tfnègênë continuelle , Sc 
dans un véritable cfclavàge 3 enfin 
que les exétcices à quoy ils s'ap-' 
piquent fan» relâche, lès fatiguent 
SEles accablent* TefrU ifta dévorât" 
b-dbîùtorcsfHûs. ! ^ 

' cela on fc febucte. On n'eft 


point accoutumé, dit-on , à fe fai- 
re tttttt dé violence , & l'on défef- 
p«ere depouvoir YÎYtelong - temps 

JQVH /• Ce 
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$02 Sermon fur la douceur 
dans une telle contrainte : Ncqua- « 
quam ad hune populum valemus af- 
cendere. , ' 

J’ay déjà détruit en partie ce 
prétexte » lors que je vous ay fait 
voir que nous ne manquons de la , 
part die Dieu , ni de lunuçres » ni 
de forces , pour obferver fa loy , 
quelque relevée qu'elle foit , & 
quoy qu'elle exige de nous. Or il 
/aut encore examiner , fi le fervice 
de Dieu , pris abfolument & en 
lui - meme * eft en effet aufli diffi- 
cile que vous le prétendez : & je 
veux vous découvrir deux erreurs- 
QÙ nous donnons aflez fauvenc , 
& dont il eft important de vous 
détromper. Car fi vous marque* i 
tant d'éloignement & même cane 
d'horreur pour une vie Chrétien.-^ 
ne, ceft que vous n'en avez ja-> 
mais bien-, confideré > nilesdiffi- 
cultez j ni les douceurs. Vousexag- 
gérez trop les unes, çc vous. dimi- 
nue* trop les autres., (Applique- 
ras k 6 , es denx penfees^qu* ? 
partager ce atours., il y ^ d ai >s tel 
%vicç de Dieu des 


' X 
* *. 
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du fervice de Dieu»’ 
j’en conviens :mais djes ont beau- 
coup moins que vous ne le croyez 
de quoy ; vous étonner : je vous le 
montreray dans la première partie. 

Il ÿ a dans le fervice de Dieu des 
douceurs *, vous avez peine à eh 
convenir : cependant ce font des 
douceurs réelles, & elles ont beau* 
coup plus que vous ne le penfez . 
de quoy vous attirer : je tafcheray 
à vous en convaincre dans la fec on. 
de partie. Demandons des lumières 
au Saint Efprit , par l'interceflîon 
de Marie. Ave Maria. 

P R.E M 1 B R £ P A R T I E. 

Q^u A n d il ferait beaucoup plul 
difficile encore qu’il ne nous pa- 
roi ft, de fervir Dieu : puifë 
que c'eft à l’obfetvation de fa loy 
que Dieu a attaché le falut de 
l'homme , il n'y a point d’effort 
que vous ne deûflîezr faire pour la 
garder dans toute fon étendue , ni 
de difficultez qu'il ne falluft pout 
cela furmonter. Mais je trouvé 
même que vous vous faites mie 
fauffe peinture du fervice de Dieu \ 
ëc de fa loy ; & je prétends que 

C c ij 
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$©4 . Sermtnfur la doaçeur 
les diffiçultcz qui s'y. rencontrent, 
ne font point, tel les que vous vou- 
lez vous .le perfuader. Première- 
ment , vous croïez que ce foqt 
des difficultez particulières à peu* 
qui fervent Dieu }, mais je dtf 
qu'elles leut-font communes avep 
tous les autres états du monde. 
Secondement , vous les regardez 
^omme des, difficulté* extrême^ 
& prcfquc invincibles : mais j'ajou- 
jtte qu'elles font beaucoup *plu$ 
aifées à fup porter , que vous ne 
penfez. Troifiémement , vous voij£ 
figurez qu'elles viennent toujours 
de la loi de Dieu , 2c de la qualité 
des chofes qu'il npus demande,* 
«nais fouvent elles ne viennent que 
de nous- mêmes. Jevous prie d ap- 
porter ici un efpric attentif > & de 
fttfpendre pour up mpment tous lea 

Î réjugez de la nature corrç/npu& 
'ay de quoy vous fatisfairc fur ces 
trois articles que nous allons exa- 
miner. 

Si la peine vous arrête , Chréf 
tiens & que les difficulté^ y ouf 

fa (lent reculer , il faut renoncer > 



du fefvice de DitU 

hon fèulement au fervice de Dieu, 

¥ . 

irtâis à toutes lés conditions de là 
vie , & meme à toute la fociécé 
humaine>-& n’êtie de rien fur lâ 
tetrerje di (tin gué dans chaque cori r 
dition deux chofes ; fes bién-féan- 
ces , & fes affaires. Or je vous de- 
mande d'abord , quelles bien-féani 
ces du monde rte portent pas aveè 
elles on càfra&ere de gene & dè 
fujettion? 'Que feroit-çe dans lè 
commerce de la vie, qu’un homme 
qui auroit pour principe de ne 
faire violence en rien? Qui de pleiiî 
droit fè feroit une maxime d’agir 
toujours comme il lui plairoit, d’al- 
ler & de venir > de pattir & de re* 
tourner , <fe padet & de fe câitè ^ 
fans autre régie que fort Caprices 
Urattieür préfertte qui lé gouvét^ 
Aeréit ? Qtji s’entêteroit de toute! 
lès idées , jufqu’à ne relâchet ja- 
mais riert j & oui Voudroit obligée 
fes autrés ^donner en àvciigiei 
dans tous fes fèitthnetis • pç £ efl 
j*alTer par tous fes avis f De quét 
œil feroit* il regardé, & quelle éfîi- 
tae en" ferait - ou f A cofrîbîên dé 

- € c tfj 
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jo 6 Sermon fur la douceur 
contradi&ions ne fe trouverait - il 
pas expofé ? & ne pourrait -on pas 
dire de lui ce que l'Ecriture a dit 
dlfmacl , que c'eft un homme 
odieux & infuportable aux autres 
hommes }"& que comme il a les 
mains tournées contre tous , il efi; 
jufte que tous aufli tournent leurs 
mains contre lui?* Manus t\us con- 
tra omîtes , & manus omnium con - 
traeum . 

Il faut donc fçavoir fe contrain- 
dre dans le monde , pour y avoir 
place parmi ce que nous appelions 
les honnêtes gens. Il le faut, & on 
le fait. On ne veut fe difpenfer de 
cette loy > qu'à l'égard de Dieu } 6c 
Tonne commence à fe plaindre du 
prix qu'il en coûte , que lors qu'il 
•'agit de le fervir. Je ne puis, dites- 
vous , m'aflujertir à telle & à telle 
chofe y cela eft trop difficile : mais, 
lâche ferviteur , le monde en mille 
rencontres ne vous a-t-il pas appris 
à vous forcer & à vous vaincre > à 
céder 6c à diffimuler , à retenir 6c 
à mortifier vos inclinations? Vous 
pavez fait feulement pour vou$ 

a Genef, f. 14, K . 

i ’ 
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du fervice de Dieu, $07 
conformer à certains ufages de la 
vie civile 6c commune j & vous ld 
faites bien plus encore tous les 
« jours dans le meniment 6c la con- 
duire de vos affaires.' 

Vous le fçavez , Mcffieurs , & 
yous le pouvez mieux dire que 
*noy , fi l’on s'avance dans le mon* 
de fans de grands efforts. Vous le 
fçavez, vous qu’une efpérance fou- 
vent trompeufe attache depuis 
long - temps peut- eftre auprès d’un 
njaiftre impérieux ,, jaloux > indif- 
ferent, chagrin, bizarre , dont vous 
avez tant effuyé déjà de rebuts > 6c 
dont vous portez toutes les hu- 
meurs . Vous le fçavez , vous que 
y ôrre . ambition , vôtre fortune * • 
expofe àjtant de courfes fur la mer, 
à tant de périls dans la. guerre , à 
tant de foins dan» le miniftére > 
ou à de fi fatigantes études dans 
le Barreau. Y a-t-il fut la terre 
lin eftat , une maifon , une famille: 
y a-t-il prefque une peifonne qui 
xétiffilTe fans un travail pénible 6c 
affidu ? Combien d’intrigues & de 
xefTorts à remuer / combien d'acci- 
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308 Sermon fur U douteur 
dens & de pertes à *épatet ? cotfô* 
bien de conteftations & de ptëcég 
qui furviennent i combien d'enne* 


mis 6c de concurrens qui vous tra- 
veiTent f combien de ménagement 
nécelTaires , de veucs & de revends. 


de perfévérance 6c de.patiencdf 
C’ett une maxime générale^, qu'ori 
ne peut parvenir à rien, ni fc main** 
tenir , fans qu'il en coufte. 

Principe tellemenr eftablhqrt'un 
homme , lequel abandonnèrent par 
la crainte du travail , une fortune 


qui fe préfente , deviendroic la ri*. 
6 e du publie 6c un obiet dé mé- 
pris. C'eft une ame lafehe , difoit- 
on. Iln'a, ni honneur, ni coït* 


rage. Tel mariage eftoit conclu i 
s'il eûft voulu faire quélqùèS dé** 
marches. Toi employ lui eftoit at- 
quis , s'il eût voulu agir & de- 
mander. Telle affaire eût infailli- 
blement réüffi $ telle réeottfpenfil 
l'attendoit, fi la difficulté ne ÎVftf 


point rebuté 6 -toft , 6c s'il eûteâ 
plus dé confiance* Il s'eft livré & 
ta par elfe 6c à fon indolence natu- 
relle. Qui! y démeure homeufe- 
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ment plonge. Il ne mérite pas 
-qu’on s’inrérelTc pourluy , & ileft 
indigne de paroi ftre. . v« r ,u 

Mais of) parle bien autrement , 
quand on voit un homme que les 
plus grands obftaclcs n’étonnenc 
point ; qui les regardé froidement, 
4 c qui travaille à les furmonrer •; 
qu^fçajr, quand un moyen lu y mai> 
que , y fijpplcer par un autre, fans 
fe lafïlr juiqu’à ce que l’affaire 
ioit terminée , & que le fuccez eu 
foie heureux. On dit que c'eft un 
•eiprit k craindre. On l’eftime » on 
le ft&tg çjk Jôon prend bien gar- 
de k ne< s’attaquer jamais ï lui 
Si à f#ié QMWjccdire en rien. On 
*(péte «out poux lui dàns l'a venir * 
parce qu’on fçait que la confiance 
vient à bout de tout ; & dans fa 
proipérité > chacun eft forcé de lui 
rendre juftice , &de reconnoiftre 
qu’il n’a rien qui ne fort une di- 
gne récompense de fes foins & de 
Ion mérite. 

C’eft atnfique vous en jugez , 
&c que vous en ufez dans la con- 
duite du fiécle: pourquoy prenez 
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3 io Sermon far la douceur 
tous une autre régie à l'égard de 
Dieu ? La peine ne vous arrcfle 
nulle parc ailleurs , que dans ce qui 
regarde Ton fervice. Eft - il moins 
beau de vous attacher à lui avec 
une ffdelité inébranlable $ d'avoir 
le courage de (àcrifier tout aux in* 
térefts de fa gloire , & de ne vous 
relafcher jamais quand il faut fa- 
tisfaire à vos devoirs ? Le Pririce 
travaille fur le Trofne,pour gouver- 
ner Ton Empire ; le Magiftrat tra- 
vaille dans ta charge , pour admi- 
niftrer la Juftice $ le Marchand tra r 
vaille dans (on négoce, pour le faire 
valoir ; l' Artifan travaille dans fa 
profeffion,pour fournir aux befpins 
de la vie .* chacun dans fa condition 
travaille. Vôtre première condi- 
tion, mes Freres, c'cfl d'eftre Chre- 
ftiens. Sera- cela feule que vous 
ne voudrez pas remplir , & doit- 
elle moins vous coufter que les 
autres ? 

Non feulement les bien - féances 
du monde» les affaires du monde» 
ont leurs peines i mais la vie mê- 
me du monde la plus aifilîe en ap- 
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parence.ne les a- t-eilc pas } & le» 
vice en fe permettant tout , eft - iiî 
plus tranquille que la vertu » lors* 
qu'elle eft plusfcvére& qu’elle ne. 
s'accorde rien ? C’eft un grand pro- 
blefmç pour moy , s'il eft plus diffi- 
cile de fervir Dieu , que de ne le 
pîis fetyir : ou pluftoft, je ne balan- 
ce pas à décider , qu'un homme de 
bien trouve beaucoup moins d'a- 
mertume dans une conduite régu-» 
liérc de chreftienne , que les autres/ 
dans leurs déréglemens > & en vi- 
vant au gré de leurs pallions. Vous*> 
le dites vous - mêmes vtous les 
jours : Que ceux qui font à Dieu 
font heureux ! Contens de leur fort, 
ils s'occupent de leur, devoir , de ■> 
ne demandent rien davantage. S'ils ? 
n'ont pas, > à ce qu'il parolft ,, de 
grands plaifirs , ils ne font point! 
auflï fujets à ces retours fafcheuk , 
qui nous chagrinent » êc que nous 
re (Teutons fi vivement. Ils ont pris 
le milleur patty j §ç qUp ne 
vons - nous pris, de bp^iife j heure 
comme eux ? H’pft ^ ce pa$4^ le lan- 
gage ordinaire des gens du monde* 
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& n'a - 1 • on pas raifon de parler 
ainfi ?ll eft -vray qu'il faut dom- 
pter fes appétits , pour Te tenir 
dans l’ordre , & pour y perfevérer: 
mais anffi quand om fc lavfFe do^ 
miner par une inclination viqietife, 
à quelle extrémité n'eft - élit pas 
capable de vous conduire ? Si les 
commencemens en font doux ,qae 
les fuites fdnt amères l Elles vous 
artire de la> parc du Ciel les ma-* 
lédi&ions de Dieu , de la parc des 
hommes les mépris & les traverses» 

& de vôtre pbre les reproches inté- 
rieur* 6c les remords de l'anse. 
Elle vous ruine quelquefois, St 
de biens , & de (aoeé'j & l'on re- 
coniK)ift bien alors que ce n'feft 
point , comme fott J droyoit , dans 1 
lo'détéglement 1 , que l’on trOufvé tiH 
félicité & le répos. « - > V 

Je fçay qu'il faut avoir acquis 
beaucoup d’empire fur fon' cceut , 
pour renoncer , fur J toUt en de cer- 
taines- procédions* ,Xàuxveuësqué 
forgü ei 1 à coutume; dïïrrfpfaèr * St 
pont abandonner tbüfs' fes ^ojet^ 
«ue pourroit fôréfcf tfambfctoiu 

Mail 
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•pafïion, à quoi n'eft-on pas cxpolé? 

Adx artifices 6c aux mauvais tours» ■ 
fi l'on a des concurrens ; aux per- 
fections 6c à l'envie h l'on réüffir; 
aux repentirs 6c aux defefpoirs , Ci ^ 
ies deffeîns échouent ; aux déiica- 
tefTes extrêmes 6c aux fenfibi lirez 
fur le point d'honneur, d'où fui- 
yenc ies querelles , les procez , les 
vengeances. Dans cette vie cumul- /, 
tueufe, l'on paye bien chèrement le 
foible avantage que l’on recherche, 

&. la faillie grandeur où l'on afpire. 

Je conviens qu’il y a de rudes 
attaques à foutenir de la part des 
jfens , avant de ies foumettre à la 
foi $ 6c que ce n’cfl pas une guerre 
aifée à finir , que celle de la chair 
contre l'efprir. • Mais auflî quels 
maux traîne après foi un engage- 
ment tendre , 6c un commerce cri- 
minel ! Quel efclavage pour ce jeu- 
ne homme, qui veut plaire ! Que de 
complaifances ferviles ] Que d'aflî- 
duîtez gênantes ! Que de ioupçons 
Sc ‘de jaloufies contre des rivaux! 
Que de rebuts ï efliiyér de la part 
d'un naturel fier 6c bizarre ! Que 
Tome J, D d 
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de dépcnfes indifcrettes î Et pouf 
cette jeune peiTonne , quand l'oc- 
cafion , dans un malheureux mo- 
ment , l'a féduire , & que fa vertu 
s'eft démentie, quels regrets ! Quel- 
les craintes que fafoiblelTe ne vien- 
ne^ être connue î Quelle honte , (î 
la chofe éclate / C'eft une tache que 
rien ne peut laver, & une confufiort 
qui l’accable. 

Qu'eft-ce donc que le cœur de 
l'Impie ? 11 refïemble, dit l'Ecritu- 
re, à une mer orageufe, & toujours 
agitée : ou bien , il eft femblable à 
une ville fans Loi , fans Prince, fans 
Magiftrats. Chacun y crie liberté* 
mais il n'y a point de lieu , ou la 
véritable liberté fe rencontre moins. 
Au lieu que le cœur d'un homme 
de bien eft comme une ville poli- 
cée : tout y eft dans la régie ; U 
la régie y établit une tranquillité 
parfaite, & une paix inaltérable. 
Cependant avouons toujours » que 
le fervice de Dieu a les peines: 
mais outre qu’elles font communes 
à tous les autres états , j ajoute 
qu’elles font encore beaucoup plus 
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Icgeres que nous ne penfons. 

II n'y a rien fur quoi l'on Ce for- 
. me dans le monde plus de fautes 
idées , que fur la pieté. On croit 
qu'il faut quitter tout dés qu'on 
prend le parti de fervir Dieu j qu'il 
faut fe confiner dans le fonds d'une 
folitude , & mener une vie tout- à- 
fait retirée & inconnue. Il y a des 
âmes que Dieu appelle à ce degré 
* de perfection : & ce font des voca- 
tions particulières , qu'il ne man- 
que point d'adoucir > & qu’ilfçaic 
bien aflaifonner lors qu’il les don- 
- ne. Mais ce n'eft pas là toujours, 
mes Freres , ce que nous vous de- 
mandons, quand nous vous parlons 
• du fervice de Dieu.L'Evangile vous 
défend-il de veiller à la conferva- 
tionde vos biens, .& de travailler 
t même a ies accroître par des voyes 
permifes, & avec un ioin modéré ? 
L’Evangile vous défend-il de pour- 
voir à vôtre famille , de placer vos 
enfans , de recueillir les fruits de 
vos terres , ou de faûtenir vôtre 
'dignité avec honneur , & félonies 
réglés de la jufticc ? L'EvangÜe 

Dd ïj. - 
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vous défend-il dé vous rendre Ié& 
uns aux autres les devoirs ordinai- 
res de la vie civile , de voir des pa- 
reils, de ménager des amis, de s'en- 
tretenir, de converfer, pourveuque 
vous vous renfermiez dans l'efpace 
du tems qui y peut être employé?- 
L'Evangile vous fait-il un crime 
d'une récréation honnête, d'un fou», 
làgement raifonnable, d'un équipa- 
■ ge, d ? un afneublement, d'un habil- 
lement mode (le & convenable à’ vô- 
tre naiflahee» où à vôtre rang ? Dieu 
ne condamne point tout cela; Ce 
qu'il veut donc feulement que vous 
retranchiez, c'eft l'excez. Mais, par 
je ne fçaîs quel enchantement , il 
n'y a que l'excez en toutes chofes. 
qni vous touche , & qui vous plaît.. 
Salvien le reprochoît à fon liecle ,* 
& je puis bien vous faire le même 
reproche. N ’eft- il pas honteux à des 
Chrétiens, difoit ce Pere, de n'être 
jamais contents, fi Dieu n'eft oftén- 
fé , & de ne compter pour rien ce 
qui ne va pas jufques au crime ? 
N'eft-ce pas allez pour vous d'uiï 
* divertilTement innocent , & d'une 
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jove pure h m pie } a An te non 

delettat gaudium fimflcx ? Ne peut, 
on vivre heureux * h l'on 11 e porte 
Je plaihr jufques à la débauche , la 
fomptuefité des repas jufques à U 
molefle s la richeffe du train , des 
habits, jnfques au luxe ? Réjoüiirez- 
vous * mes Freres, pourfuivoic le 
même Doéteur , j'y confens : mais 
je fouhaitc feulement que dans tou* 
tes vos téjoüiiTances vous ne palliez 
pas les bornes que la Loi vous a 
marquées ; que l'heure* la maniéré, * 
la mefure, le motif* que tout y foie 
Chrétien $ RideamusChriftianUfed 
ChriftUne. Dans cette viereglée,s'il 
ft rencontre encore pour vous de$ 
peines , n'en accufez fouvent que 
' vous-mêmes. Elles ne viennent pas* 
tant de la nature des chofes à quoi 
Vous engage le fervicc de Dieu,qué 
de vôtre propre fonds , 5c des mau- 
vaifés difpofitions où vous vous 
trouvez par vôtre faute. C'eft par- 
la que je conclus cette première’ 
Partie. 

Quand un arhre a pris fort touiSb 

a 54/v/ “ ’ • ' * 1 % 
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& qu'on la laiile croître & pancher- 
d'un côte , ilcft difficile de le re- 
drefTer. Voilà, Chrétiens, ce qui; 
nous arrive à l'égard des pratiques, 
du Chriftianifme. Elles vous don- 
nent du dégoût, parce que vous ne- 
vous y êtes pas formez de bonne 
heure, & que vous avez pris d'au- 
tres habitudes. La priere vous en- 
nuyé, parce que vous n'en avez nui; 
ufage. La retraite vous fait horreur,, 
parce que vous avez toujours cher- 
ché les compagnies,& vécu dans le 
grand monde. Le jeûne vous paroît: 
impraticable parce que vous avez.-, 
toujours traité délicatement vôtre.- 
corps,& contenté tous fes appétits.. 
La confcffion vous embarrafle, parce 
que vous n'êtes jamais bien rentré 
en vous- mêmes pour fonder vôtre 
cœur,& pour connoître le fonds de 
vôtre ame. Ne vous en prenez, point: 
à d'autres qu'à vous fi la pieté n'a. 
préfentement pour vous que des 
épines. Pourquoi vous . êtes-vous 
engagez dans cette liaifon > que vous^ 
ne pouvez plus rompre déformais* 
qu'avec. une extrême douleurfRoux?.- 
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quoi vous êtes-vous permis fi aifé- 
menc dans les conventions ces 
railleries & ces médifances , qui* 
vous coûtent tant à réparer hPour- 
quoi n'avez vous pas mieux exami» 
né cette affaire ,, où vous êtes entré' 
fi volontiers & qui néanmoins ne 
vous a jamais paru bien netteîPour-- 
quoi vous êtes- vous chargé de ce 
bien mal aquis, de ce profit in jufte,, 

& dont la reftitution vouseaufe tant 
de chagrin ^ }. Vous vous êtes jetté: s 
dans l'abîme 5 c'eft à vous à tenter 
toutes les voyes necefTaires pour en 
fortir. 

_ Vous le devez y & la feule quali- 
té de pecheur , vous obligerait à: 
fupporter encore de plus grands^ 
travaux , fi la juftice de Dieu ne fe 
relâchoit à* vôtre égard. Mais au* 
.moins apprenez de- là à foutenir 
avec courage ceux qui fe prefen-- 
tenr & rougifTez de vôtre délica- ; 
telfe , bien loin de l'autorifer par 
vos plaintes. C'eft par vous-même • 
que vous êtes pecheur.. Or comme * 
pecheur vous êtes malade, & il fùut^ 
guérir y, vous êtes coupable , & ili 
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faut fatisfaire à Dieu, L'un & l'atî- 
tre demande de la fermeté , 5c de 
l’àéh'on. 


Il eft vrai, dit fainr Atiguftîn,qu*il 
y a des pécheurs qui gnériflent tout 
d'un coup, Magdelaine dans un 
moment triompha de toutes fes par- 
iions , dégagea fon coeur, l'arracha 
- au monde, & fe donna fans referve 
à Dieu, . Mais c’eit que dans un mo- 
ment elle fit un éforc héroïque , qui 
1-éleva au delTus de tout, il n*y a 
point de guerifon fans remede , ni v 
communément de remede qui ne 
ftfle d'abord une impreflion dou- 
lôurcufe, Que de tourmens on en- 
dure, continué faint Auguftin, pour 
fe délivrer d'un autre tourment / 
XJn malade s'expofe à mille dou- 
leurs certaines , pour prolonger des 
jours qui font incertains, a Sujet - 
piuntur dolores certi , ut acc/uiramur 
dies incertt. On n'efpere pas de ne 
point mourir du tout ; mais on 
meurt mille fois par avance , afin 
de mourir un peu plustàfd. Oft 1 
fçait qu'on finira , & cependant on* 
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fbuffre,noii point pour ne pas finir* 
mais feulement pour ne pas finir 
' fi- tôt, a Non ut non finiant , fed 
ut non tamcito finiant . Tandis qu'on 
accepte des conditions fi rigoureu- 
v fes pour la famé du corps , il n'y a 
que vous, Chrétiens, quinevou- r 
driez rien foufFrir pour la famé de 
- vôtre ame. On n'épargne rien pour 
'rentrer dans le cours ordinaire de 
la vie , & vous voudriez trouver » 
les voyes de Dieu toutes applanies,. 

& vous remettre fans obftacie dans 
fon fervice. Vous y auriez bien 
plus facilement perfeveré, que vous 
n'y pouvez maintenant revenir , fi 
vous 11e vous étiez pas volontaire- 
ment fouftraits à la Loi, & que 
•'Vous eufîïez commencé plutôt à 
prendre le joug du Seigneur. Vos 
forces font altérées, & c'eft ce qui • 
vous rend fi pénible l'obéifiànce 
que Dieu attend de vous. Mais 
fouvenez*vons,que c'efi: vous* me- '• 
mes qui vous êtes affoiblis , & que 
vous ne pouvez refufer légitimé- 

* . - » t 

".'"'û-ldfM* . . . ~ , 
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ment de reparer ce que vous ave» 
volontairement perdu*. 

Dans ce même fentiment un pé- 
cheur éclairé & touché s'encourage 
à fatisfaire à Dieu par tout ce qu'il 
y a de plus rude & de plus Fâcheux 
ï éprouver , en fe donnant â lui» 
& en le fervanr. Quand une ame 
jufleauroit lieu. Seigneur, de de- 
mander ï être déchargée » & que 
le joug lui paroîtroit trop pefanr». 
il ne le peut-être afTés pour un cou- 
pable i & vous ne pouvez tant exi- 
ger de moi , que je qe Fois encore 
trop épargné. Mais par un éfec 
bien contraire , il n'y a mon Dieu, 
que vos fâdelles fervireurs qui ne 
fentent point de peine à vous fer- 
vir, parce qu'ils ont détruit en eux> 
Sc corrigé tout ce qui les pouvpic 
éloigner de votre fervice : au lieu 
que tout me paroît difficile dans 
vos voyes , parce que tout ce qui 
fe préfente à moi m'eft nouveau, & 
que j'ai: pris des habirudes oppo- 
fées. Or il eft de la juftice , Seig- 
neur , que celui qui a trop accordé 
à fa volonté , & flatté plus qu'il 
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lie devoir fon amour propre, fouf- 
fie quelque chofe contre fon incli- 
nation , & 5 qu‘il paye par une amer- 
tume falutaire , la douceur crimi- 
nelle qu'il a recherchée. C’eft une 
fatisfa&ion pleine d'équité. Il faut 
que le travail compenfe la mollelTe 
&c le plaifîr j le recueillement , U 
diflipation continuelle de l'efprit 
& du cœur , les œuvres Chrétien- 
nes , l'inutilité de la vie ,* l'oraifon, 
l'oubli de Dieu ; la fréquentation 
des Sacreraens , l’éloignement des 
chofesfaintesj l'abftinence, la bon- 
ne chere, & les excez. Il le faut, & 
voilà ma penitence. Je l'accepte 
de vôtre main , Seigneur , telle 
que vous me l'impofez \ & je vous 
prie de l'accepter de la mienqe, 
telle que j'ofe vous l'offrir. Ce 
qu’elle a pour moi d'amer , elle ne 
l'a pas par elle-même , mais par 
mon indolence , & ma tiédeur > 
par mon orgiieil, & mes vanitez 
paflees ; par ma fenfualité , mon 
libertinage , mes débauches. Ce 
ne font point les chofes que vous 
me demandez qu'il- faut changer. 
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mais mon cœur. Je n'ai qu'à rom- 
pre ma chaîne : & quel autre y doit 
plus travailler que moi , puifque 
c'eft moi qui l'ai formée"? Alors 
je marcherai avec une entière li- • 
berté. Quand j’aurai repris fur les 
fens ce que je leur ai laide gag- 
ner, 5 quand j'aurai apris à m'ef- . 
forcer , à ne plus tant écouter les 
inclinations naturelles * que j'ai 
trop fuivies , mais à les fournée- 
tre , & à les vaincre ; * ce qui me 
fait maintenant horreur devien- 
dra comme ma nourriture, & mon 
plus commun exercice. Victoire 
necelTaire / Car il Faut fe fauver* 
& je ne le puis autrement que par- 
là. Victoire beaucoup plus facile 
qiie je ne l'ai penfé ! Vous m 'ai- 
derez , Seigneur , & dés que je me 
prefenterai au combat , mes enne- 
mis feront dillîpez j dés que je pa- 
roîtrai fur les bords de cette mer 
rouge qu'il faut traverser , vous 
fendrez les flots , & je paflerai à 
pied fec ; dés que j'entrerai dans 
ce defert par où il faut marcher, 

vous 
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vous allumerez fur ma tête une co- 
lomne lumineufe , qui me marque 
le chemin. Vous ferez plus : dans la 
plus feçhe 8c la plus fterilc folitude* 
vous ferez defcendre la manne du 
Ciel : vous ferez fortir de la terre 
des fources d'eau vive : les fables 
brûlans , les fentiers les plus rabo- 
teux , les rochers 8c les cavernes 
fourniront à mes délices. Tout cela 
veut dire , que dans le fervice de x 
Dieu j non feulement je ne trouve- 
rai pas des difficnltez telles que je 
me les figurais ,* mais que j'y goû- 
terai même des douceurs que je n'ai 
jamais bien connuës.C'eft la fécon- 
dé Partie. 

Seconde Partie. 

/ 

Venez à moy , difoit le Sauveur 
du monde; venez-y s vous tous qui 
êtes chargez 8c fatiguez : je vous 
fouîagerai. a Venite ad me omnes^ni 
laboratis & onerati eftis , & ego refi - 
clam vos . Prenez mon joug & le 
portez ; 8c vous trouverez le repal , 
a M*tth. c. u. x f 

Tome /. E e’ 
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de vos âmes, Tollite jugum meum 
fuper vos , & invenietis requiem ani - 
mubus vefiris . Car mon joug effc 
doux, & mon fardeau léger. Jugum 
enim meum fuave eft y & onus meum 
leve . Je fais fur ces paroles trois ré* 
flexions , pour vous détromper en- 
core de trois faux préjugez à l'é- 
gard du fer vice de Dieu. Premiè- 
rement , on croit que les douceurs 
n'en font refervées qu'à certaines 
sl mes fpecialement unies à Dieu , 
par un long ufage des chofes fain- 
tes , & par une pratique habituelle 
de la perfeélion Chrétienne. Mais 
Jefus - Chrifl parle ici à toutes for- 
tes de perfonnes , auffi-bien à ceux 

Î iui commencent , qu'à ceux qui 
ont plus avancez. Venite ad me om- 
nes. Secondement # il y en a qui n'y 
cherchent que des avantages tem- 
porels , & qui ne prennent les pro- 
menés du Fils de Dieu que dans un 
fens grofller & terreftre.** Mais 

J fefus-Chrift , en nous promettant 
a joye du coeur , nous fait allez en- 
tendre', que ce font des douceurs 
toütes fpirituelles , que Dieu fait 
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goûter à ceux quHe fervent,* Et in~ 
tse métis requiem animabus ~vejh is. 
T roihémement , la plupart ne re- 
gardent au moins ces faintes don-* 
cciirs que d'un œil indifferenr,com-- 
me des biens inhpides , & qui ne 
les peuvent fatisfaire. Mais le Sau- 
veur des hommes nous en fait con- 
noître toute i’on&ion , en difant 
qu’elles rendent fon joug agréable, 
ôc qu’elles font paroître fon fardeau 
léger j ‘jugum enirn meum fuave 
& onus meum levé . Ce font là des 
my Itères pour nous , Chrétiens : tâ- 
chons à Tes déveloper. 

C’eft une fauffe prévention qui 
vous trompe , mon cher Auditeur, 
lorfque vous vous éloignez du fer- 
vice de Dieu , parce que vous 
croyez qu’il n’y aura pour vous en 
particulier que de l’amertume. U 
eft vrai quê vous n’êtes pas fait 
encore aux chofes du Ciel , & que 
les premières démarches coûtent 
toujours. Je conviens avec vous 
qu’on n’amortit pas d’abord le feu 
des pallions , qu’on ne rompt pas 
tout d’un coup les liens des habita-- 

. E e ij, 


Digitized by Google 



j 1$ Sermon fur la douceur 
des , qu'on ne tourne pas comme 
l'on veut le naturel , & qu'on n'eft 
pas maître de changer à fon grë Je 
tempéramment.Mais fi les comraen- 
cemens en toutes chofes ont leurs 
peines j je dis qu'ils ont leurs dou- 
ceurs pour une ame qui fe donne à 
Dieu 5 que fi tout ne convient pas 
egalement k tous , Dieu ieul fçait 
s'accommoder à toutes les difpofî- 
tions où vous vous trouvez, quelles 
qu'elles foient, & répandre par tout ; 
/es con/olations. j 

D'aulîi loin que le pere de l'en* 
fiant prodigue apperçût Ton fils , il 
courut au devant de lui, l'embrafïà, 
pleura de joye , le revêtit d'une 
robe blanche , fit tuer le veau gras 
en fa faveur , & lui donna tous les 
témoignages d'une tend relie pater- 
nelle. Approchez - vous de Dieu, 
Chrétiens $ c'eft ainfi qu'il s'apro- 
chera de vous. Il eft de fa Provi* 
dence x d'en ufer de cette forte , de 
de fourenir nôtre foiblefie par ces 
deüces fecrettes , & par ces goûts 
ine/perez. G'eft poirquoy faint 
Paul difoit aux Corinthiens 3 qui! 
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leur avoit d'abord préfenté du lait 
à boire. Lac vobir potum dedi. 
Quand un homme vient à Dieu de : 
bonne foy , & qu'il s'engage à le 
fervir , non feulement il n'y trouve 
point tout le travail & tout l'ennûî 
qu'il craignoit ; mais au lieu de 
ronces , ce ne font, pour ainfi dire, 
que des fleurs qu'il voit naître fous 
fes pas j il eft furpris de la maniéré 
donc Dieu prend foin de le préve- 
nir, & de fe faire fentir à lui. 

11 ne tient qu'à vous de l'éprou* . 

ver, comme l'éprouva faint Au* 

guftin. Combien de teras refufa* 

t'il d'obéir à la voix de Dieu 

qui j'appelloit ?■ Et fur le point 1 de 

•ccder enfin , combien dç larmes lui 

rira des yeux le regret de fes plai- 

firs paflèz r aufquels il falloir re* 

noncer ? Mais au moment qu'il a 

prononcé la parole , & qu'il a pris 

le parti de la vertu, que lès idées- 

font changées ! Que penfe- t'îl J 

que dit-il l Quelles veucs K Quelles 

expreflions t Quels fentimens ! Mes 

fers font rompus , Seigneur , & je 

. fois à vous. Béni foit le jour 

• • • 

Ee nj, 
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je fuis forti d’efclavage , pour en- 
Ver dans la véritable liberté. O 
mon Dieu, mon foutient & mon 
falut , le meilleur & déformais le 
feul maître pour que je veux vivre, 
c*eft vôtre bras qui a fait ce mira- 
cle , & vous n'avez point attendu 
pour cela le nombre des années. Je 
ne l’eullè jamais crû : mais quel 
plaifir eft-ce tout d'un coup pouc 
moy j de me priver de tous les 
plailîrs / Et quel foulagement , de 
me voir aflujetti à vôtre Loy I 
a Qaàm fitavemihi Jubito fattum e/l 
Sartre fuavitatibus ! Et quas amittere 
met us fut rat, jam dimitttre gaudium 
irai* ' 


N'eft-ce pas ce que nous enten- 
✓ dons dire tous les jours aux per- 
sonnes qui paroifloient les plus con- 
traires à la pieté , & qui s’en for- 
moient une image plus affreufe ? 
* Dés que Dieu les a touchez , & 
qu’ils fe font mis en état de fuivre 
l’attrait , ils en goûtent bien-tôt la 
douceur ; ils font furpris de leurs 
, gaines imaginations. * & des chi- 
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meres qu'ils fe faifoient. A mefure 
que Dieu s'inlînuë dans leur cœur , 
le monde Ôc toutes les bagatelles 
qui les amufoienr , perdent pour 
eux leurs agrémens. Il femble qu'ils 
foient transformez en d'autres hom- 
mes. Nous les voyons au Tribunal 
de la pénitence remplis de Dieu , 
s'épancher en mille actions de grâ- 
ces , qu'ils rendent à la mifericor* 
de , ôc nous confelïèr , qu'ils ont 
peine à fe comprendre eux-mêmes 
qu'ils ne fe feraient pas perfuadez 
qu'un tel changement pût être û 
prompt & II heureux y mais qu'ils, 
reconnoillènt bien » comme Da- 
vid , qu'un jour dans la maifon. 
du Seigneur , vaut mieux que dix 
mille dans les Tabernacles des pé- 
cheurs. 

Ce furent là les fentfmens de 
Magdelaine- Jamais elle ne s'atta- 
cha avec plus de complaifance à. 
s'ajufter & à fe parer , qu'elle en. 
eût aux pieds du Sauveur des hon> 
mes à facrifier fes ajuftemens & lès 
parures , à dénouer fes cheveux , 
répandre fes parfums,. à fe dépoiiil— 

Ee iiij, 
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1er des livrées du fiécle , pour 
prendre celles de Jefus-Chrift. Il 
femble mênie que c'eft fouvent à 
ceux qui commencent que Dieu 
donne davantage ces fortes de fen-* 
fibilitez , parce qu'en commen- 
çant on a plus befoin d'étre attiré 
ôc fortifiéïcomme l'enfant prodigue 
reçût de la part de fon pere des fa- 
veurs que n'avoit jamais eu fon 
firere aîné , quoy que celui-ci eût 
toûjours été fidelle , & qu'il eût 
marqué tiu attachement inviolable 
à fon devoir. 

Le naturel , le tempéramment r 
l'humeur pourroient être des obfta- 
cles. à ces douceurs celeftes , û 
Dieu y avoir moins, d'égard en 
nous appellant à lui s & s'il n'a voit 
pas foin de s'y conformer autant 
^qu'il fait. Mais c'eft par là même 
•qu'il nous prend. Jean l'Evangé- 
lifte étoit naturellement doux & 
tendre $ Jefus-Chrift le fit repôfer 
fur fa poitrine^ Jean-Baptifte étoit 
fevere ôc rigoureux ; Dieu l'envoya 
prefcher la pénitence a & le fit pa- 
roître à la Gour pour y condamner 
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le vice. Eft-ce la folitude & le re- 
pos qui voys plaît ? Dieu vous 
appellera à l'Oratoire , ou à l’Au- 
tel j il vous conduira dans le de- 
fert > & il vous y parlera au cœur» 
Etes-vous nez pour l'a&ion i Dieu 
allumera vôtre zélé a & il l'exerce- 
ra dans la conduite d'une famille , 
dans l'adminiftration de la juftice,* 
dans la vifite des priions & des 
hôpitaux 5 dans la converlîon des 
âmes , daxis la pratique de toutes 
les bonnes œuvres. R*iches > vous 
Servirez Dieu par l'aumône ^pau- 
vres » vous le fervirez par la patien- 
ce ; le féculier le fervira par le foin, 
des affaires temporelles j l'Eccle-, 
flaftique le fervira par fes fondions 
de l'Evangile. Ce fera moins vous 
qui ferez la volonté de Dieu , que * 
Dieu , £î je i'olè dire 3 qui fera la 
vôtre y au lieu que dans le fervice 
des hommes , vous obéi liez à des 
maîtres bizarres & fans condelcen- 
dance * il faut plier fous leurs or% : 
dres , fe faire à leurs caprices a at- 
tendre durant de longues années* 
avant que d'en être regardé favora- 
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blement , 8c achepter bien cher de 
vaines gratifications. Mais les dou- 
ceurs que l'on trouve à fervir Dieu* 
outre qu'elles font promifes à tous, 
Venite ad me omnes % doivent être 
encore d'autant plus folides , qu'el- 
les font intérieures , & qu'elles paf- 
fent jufques à Pâme : Et invent et is 
requiem animabus vtflrij . 

Le monde ne fe conduit que par 
les fens. C'efl pour cela que les 
gens du monde , par une fécondé' 
erreur aufîi mal fondée que la pre- 
mière -, quand nous leurs parlons 
des avantages attachez au iêrvfce* 
de Dieu , ne s'en figurent point 
d'autres , que les biens fenfibles , 8c 
que la fortune du fiécle. Je ne pré- 
tends pas que ce ne foit £à fouvent 
en effet une récompenfe de là vertu. 
Tôt ou tard le jufte profpere : 8c 
combien de familles font redeva- 
blesde leur établiflèment» & de leur 
élévation , à la pieté qui y eft com- 
me héréditaire ? Au contraire com- 
bien de mai fons , après un certain 
tems, tombent tout à coup , 8c 
confervent à. peine quelque Yeftige 
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de leur première profperité j parce 
que l'abondance 11 ’y étoit entrée 
que par le crime que leur gran- 
deur «’étoit établie que fur l’inju- 
ftice } Cependant comme i’efprit 
.eft la plus noble partie de l'hom- 
me* c’eft là fur tout que doit con-. 

lifter Ton bonheur : & comme Dieu 

/ • * 

lui-même eft tout efprit , c’eft par- 
ticuliérement à l’arae qu’il fe com- 
munique. Mais comment > & par 
.où ? Qu’eft-ce que ces douceurs 
divines 6c fpirituelies ? Puis-je bien 
vous le faire connoître , puifqu’el- 
les font intimes , 6c û fecrettesi 
J’en dirai aflèz peut - être pour 
vous en donner au moins quelque 
.idée. 

Tantôt c’eft un témoignage de 
la raifon éclairée de Dieu , 6c con- 
duite par la foy. On a une vraye 
iatisfaàion à penfer 6c à dire qu’on 
/ait fon devoir , & qu’ôn eft dans 
l’ordre qu’on fuit le parti de tous 
‘ les geus fages qu’on rend à Dieu 
en le fervant ce qui lui eft dû , & 
qu’on agit conféquemraent en vi- 
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vant fclon la Religion que I’ort 
profeffe , & pratiquant ce que l'on 
croit. Tantôt ceft un calme , où 11 
confcience fe repofc , & qui la 
raffurc fur le prêtent & fur- l'ave- 
nir. Sans rien perdre de l’humilité 
Chrétienne , on eft tranquille fur 
l'état où l'on Te trouve devant 
Dieu : & cette paix de l'âme , dit 
Salomon , eft comme un repas dé- 
licieux.' Exempt de ces frayeurs 
dont les pécheurs font tourmentez 
à la penfee de la mort de des juge- 
mens de Dieu , on attend paifible- 
ment ù, deftinée- Non pas que l'on 
ne craigne point du tout : il y 
auroit de la préemption. Mais on 
craint comme les en fans, fans trou* 
ble & avec une pleine confiance. 
Tantôt c'eft un faint dégagement, 
où le cœur , affranchi de la tyran- 
nie de fes pallions , jouit d'une 
heureufe liberté. On s'accoutume 
à regarder toutes les choies de la 
terre d'un œil Chrétien , de l'on 
n'en reçoit poinr ces imprelfions 
vives de profondes qui font les 

chagrins 
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«chagrins de la vie. On prend des 
-VÛCS plus relevées î & dans cette 
.difpofîtion , on voit couier le iîécle 
■Ôc Tes faux biens, fans en être tou- 
ché : on eft fpeâateur des diffe- 
rentes fcenes* qui fe paflent parmi 
les hommes , fans être émeu. On fe 
contente de fa condition, & des di- 
vers changemens qui y arrivent. 
Du moins on apprend peu à peu à 
s'en contenter ; ôc plus l'on avance', 
-plus l'on devient maître de fai-an ê- 
tne, & l'on s'affermit dans le repos. 
Tantôt ce font de certains ccoule- 
tnens de la grâce, laquelle furvient, 
ou comme une rofée agreàble , qui 
■s'infîntie doucement & qui .pénétre, 
ou comme une plu-ye abondante, 
qui fe répand à grands flots , ôc qui 
inonde. Dieu donne à -l'efprit cer- 
taines lumières qui en chaflent tous 
Jes nuages , ôc qui y portent la fé- 
renité. Il fait naître dans le cœur 
certains mouvemens qui le flattent 
ôc qui leraviflènt. Ce n'eft pas tou- 
jours ôc à tous les momens : mais , 
comme un bon jour en fait paflèr 
jplufieurs mauvais ,, un moment ét 
Terne U F f 
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ce s goûts intérieurs .fou tient une 
ame durant des femaines & des 
mois entiers.Le monde a beau trait- 
ter tout cela de chimères : ces dou- 
ceurs font véritables ; & c'eft une 
troifiéme illufion de les regarder 
comme des plaifirs au moins fans 
ondtion & fans pointe. Le joug du 
Seigneur eft doux , & l'on porte 
avec plaifir fon fardeau, a jugum 
meurn fuave efi , & onus menm leve. , 

. A qui nous en rapporterons-nous? 
Sera-ce aux mondains , qui n'en 
ont nulle expérience ? Sera-ce aux 
faints , qui tant de fois en ont fait 
l'épreuve } Or comment ceux-ci 
en ont-ils parlé ? Et qu'ont tout les 
plaifirsdu feclequi mérité de fem- 
blables expreflions ? Ecoutez-les. O 
que l'efprit du Seigneur eft doux ! 
Et que vous êtes bon , ô Dieu d'If* 
rae’l , à ceux qui vous cherchent en 
vérité J Juftes , réjoüiflez-vous au 
Seigneur. Vôtre Loi , mon Dieu, 
eft à mon cœur ce que le miel eft à 
la bouche. Mon amê s' eft plongée 
dans le fein du Seigneur , elle s'y 
a Mjtth. ii. 

». - ** * 
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•eft abîmée &c perdue’. Vous m'avez 
dilaté le cœur , ô mon Dieu 3 vous 
m'avez rempli de confolation ; 8c 1 
j'ai couru dans la voye de vos com- 
mandemens avec une fainte aile- • 
greffe. C'eft ainft que le Prophète 
Royal s'en expliquoit. * Quel pro- ' 
dige & quel alïemblage merveilleux/ 
je foufïre , je fuis dans la tribula- 
tion ; je ne puis fatisfaire aux de- * 
voirs d'une vie Chrétienne , ni à * 
ceux de mon miniftere, que par des 
peines 8c des veilles continuelles : 
cependant je nage dans la joye ; 
j'en fuis enyvré. Le fentiment en 
eft Ci vif , que j'en perds tout autrej. 

& l'abondance Ci grande , que c'eft 
comme un torrent qui fe déborde» 
C'étoient les termes de faint Paul» 
b Ah 1 C’eft aflèz , Seigneur , c'eft 
alfez , même beaucoup plus que ne 
mérité un ferviteur aulli indigne 
que moi, 8c plus que n*en peut con- 
tenir un cœur aulïï étroit que le 
mien. Celfez de verfer fur moi vos 
- dons j^ou je fuccombe. Ce n'eft 
point pour cette vie que de pareil- , 
a Pf*U 1 iS. b x . Cor, 7. • , ; 

L Ff ÿ 
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les délices doivent être reforvées» 
Voilà ce que faifoit retentir dan» 
ces derniers fîecles , au milieu des 
forêts , o l'Apôtre des Indes & du 
Japon. 

Que ne l'avez -vous éprouvé 
vous- mêmes , Chrétiens ? Et pour 
l'éprouver , que ne vous êtes-vous 
mis dans l'état que Dieu demande» 
ou que ne vous y mettez-vous en- 
core ? Que ne puis- je produire ait 
jour tant de myfteres cachez , dont 
- vos yeux ne peuvent être témoins* 
& qui toutefois fe pafïènt tous les 
jours au milieu de vous ? Dieu a eu 
dans tous les tems de fidelles fervi» 
teurs. Il y en a parmi vous , & que 
ne vous font- ils part de ce qu'ils re£* 
fèntent ? Que ne vous apprennent- 
Hs avec quelle indifférence on en- 
vifage tout ce qui n'eft pas Dieu , 
quand une fois on a goûte Dieu lui- 
même ? S'ils renoncent au monde, 
s'ils renoncent à eux-mêmes , s'ils 
•vivent fous la difeipline & fous la ré- 
gie , ne fe permettant jamais rien de 
ce que la Loi défend , & fouvent fç ; 

a S. Frsof, Xavier. 
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têfüfant une partie de ce qü'eile per» 
met ; ce font là leurs croix. Elles 
font apparentes , dit fai nt Bernard* 
& vous les voyez j mais vous ne 
voyez pas les confolations qui les 
accompagnent. Demandez leur,s'ils 
voudroient changer leur fort avec 
le vôtre. Ils vous diront qu'il n'y a 
point de parfait bonheur , que pour 
ceux qui aiment Dieu : qu'ils ônt 
trouvé, comme Salomon, la verita» 
blefageflè , & .qu'ils la préfèrent; 
comme lui , àTor & aux richeflcs,. 
aux Sceptres Ôf aux Couronnes , £ 
toute la pompe & à toute la gloire 
humaine. Vous en jugez autrement' 
mais êtes*vous ià-deifus des juges à' 
croire, vous que la chair domine, 5c 
qui n'êtes jamais bien entrez dans 
les fecrets du Seigneur h Vous pro- 
noncez fans connoilfance. Mais ve- 
nez , & goûtez i vous verrez coin- ‘ 
bien leScigneu£éff doux, a Guftate s l. 
& t>idete cpwy/iam fnavü efl Vomirms. 

Je l'ai fait , dites-vous, j'ai voulu 
.qurlquefois pehfer à Dieu ; j’aijcà 
recours à lui : * mais je n'ai trouvé 
zPfâL i • "* ’ 

Ff iij, | 
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intérêt. Il eft de fa gloire d'être re^ 
cherché pour lui* même » & fervi 
avec ce plein dévouement ; comme 
il eft de fa borné de payer dés cetre 
yic & au centuple, les devoirs 
qu'on lui rend d'une maniéré auffi 
parfaite ÿ & par un motif auffi rele- 
vé que celuidà. Quand il vous ver- 
ra venir à lui avec cette ferme ré- 
solution de lui confacrer tout, il 
n'épargnera rien en vôtre faveur.. 
Quand vous y viendrez avec un 
dclfein fixe & arrête de porter cour 
le poids de fon joug, fut-il encore 
plus pefanr, & d'expirer, s'il le faufc 
fous le fardeau j il prendra plaifir à 
vous en décharger. Vousêtes mon 
Dieu ; & je n'en reconnois point 
d'autre que vous r Seigneur ; c'èft 
donc vous feul que je veux fervir. 
Ge feroit vous outrager , ôc ce fe- 
roit me tromper moi-même, que de 
ne vous pas faire le facrifïce tout 
entier. Ceft vous , Seigneur , que 
je cherche •, vous % dis- je , & rien 
autre chofe,. Je ne demande point 
d'autre recompenfe préfentemenr,. 
que l'avantage de vous fervir en ce 
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monde , avec l'efperance de vous 
pofleder en l'autre , que je vous 
fouhaice , au nom du Perc, du Fils». 
êc du Saine Efprir.. 
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HUITIE'ME PRETEXTE. 

Je ne fais peint de mai. 

SERMO N 

SUR LA VIE INUTILE 

DU MONDE. 

Haec cogitaverunt , & erraverunt r 
1 excœcavit enim illos malitia 
eorum. 

Voila ce que les pécheurs ont penjey 
& Us fe font trompez tcar leur ma- 
lice les a aveuglez. Dans la Sa- 
getfe, ch. i . s 

I L y a , Meilleurs , trois fortes de 
péchez , qui nous conduilent à la 
damnation. Premièrement , des 
péchez publics , & condamnez ega- 
lement de Dieu & des hommes. 
Telle eft, par exemple, une débau- 
che outrée , & un libertinage decla- 
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té* Secondemenr,des pechez fecrecs, 
Jk qu'on dérobe aux yeux des hom- 
mes : mais on fçait bien apres tout, 
qu'ils font toûjours connus de 
Dieu, & que ce font en effet autant 
de crime ; & l'on ne peut dementip 
fur cela le témoignage de fa propre 
confcience. Telle efl une pafïïon de 
haine ou de vengeance cachée dans 
le cœur , une noire perfidie , pour 
écarter un concurrent, ou pour per- 
dre un ennemi. Enfin il y a des pe- 
chez d’une troisième efpece , qui 
font approuvez dans l'ufage du fie- 
cle , & où il 11e paroît rien aufîi de 
fort criminel. On les couvre des 
plus belles apparences , ÆcJ'ontâ- 
che de fe perfuader qu'ils ne font 
en aucune forte oppofez à la Loi de 
Dieu. Ainfi un homme, une femme 
du monde vivent félon le monde, 
fe conduifent félonies maximes du 
monde , font de tous les plaifirs 5 c 
de toutes les parties dumonde : 5 c 
tout cela, difent-ils , eft innocent. 
C’efi: beaucoup dire. Chrétiens .* 5C’ 
mon deflTein eft de vous montrer 
aujourd’hui l'illufion de cette inno- 
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ccnce prétendue. A vous entendre 
parler,, vous êtes fort contens de 
vous- mêmes ^ & auflï contens du 
monde , dont vous goûtez les dou- 
ceurs : mais j'ai<bien de la peine à 
croire que Dieu de fa.partfoitcon# 
lent de vous. C’eft ce qu'il faut au 
moins examiner dans ce difcourSè 
Pour vous faire connaître d'abord 
ma penfee touchant vôtre état , je 
crains bien -que vous ne vous trou- 
viez engagez dans cette voye dan» 
gereufe douta parlé le Saint Efprit, 
'qui femble être le =plus feûr & le 
plus droit chemin , mais qui toute» 
fois mène à la mort, a Efl via qu& 
videtur homtni retta j nevtjjima & 
éjusducunt admortem . Ce point mé- 
rité fans doute d*être éclairci 5 ôc 
nous avons befoin pour cela des lu- 
mières & du fecours du Ciel. De- 
mandons-les par l'imerceffion de 

Marie, jive Maria. 

• ■> 

Vous ne pouvez ignorer, mes 
freres, la différence qui fe rencon- 
tre entre la morale de l’Evangile, ÔC 
r a frov.ie, 

celle 
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celle des Philofophes Payens ; &c 
vousfçavez que l'une nous prefcrtc 
dans l'ufage des plaifirs de la vie des 
bornes beaucoup plus étroites que 
l'autre. En qualité de Chrétiens , 
nous fommes les membres d'uni 
Chef * couronné d'épines » & les 
Diicîples d'un Maître qui a vécu * 
$c qui eft mort dans la foufFrance. 
La Foi meme que nous profelïons , 
nous oblige à nous regarder fans 
cefle devant ©feu comme des crimi- 
nels , & à prévenir par la penitence 
les châtimens dont fa juftice nous 
menace , & que nous avons tant de 
;fois déjà méritez. Si donc nous en- 
trons bien dans l'efprit du Chriftia- 
nifme , nous devons tous être fur la 
terre autant de penitens i & un pe* 
nirent , dit-Tertullien , ne vit pas 
pour contenter fes inclinations , ni 
pour fatisfaire fes ferts , mais pour 
pleurer , & pour fouffrïr. 

. * îSur quoi le Concile de Trente 
S*eft expliqué en des prrmes , qui 
me font trembler , & que nous ne 
pouvons méditer , mes chers Audi- 
teurs , ni trop fouvent# ni trop long- 
Tome /. G g 
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rems. VoicLfes paroles : a Tota vka 
Chriftiani -perpétua débet ejfe parti- 
rent ia, .Toute la vie d'un G lire tien 
doit être une penirence continuelle.' 
Ecoutez , c'eft PEglife de jefus- 
Chrift. qui parle toute l'Eglife 
allèmblée. Elle li’eft pas moins in- 
faillible , quand elle nous propofe 
des réglés de mœurs, que lors qu'el- 
le décide les points de nôtre créan- 
ce jpuifquMl nous eft d'une égale 
neceflîté, & de bien croire * & de 
bien faire^ Prenez garde à tous les 
termes du faint Concile : il n'y en 
a aucun qui n'ait une force particu- 
lière, Il ne dit pas feulement quel- 
que aébion , mais la vie : Vita.< Il 
ne dit pas une partie de la vie , mai* 
toute la vie: Tota vita t II ne dit pas- 
la vie d'un Religieux , mais d'u»r - 
Chrétien j & il ne dit pas même de 
ce Chrétien ; mais de tout Chrétien: 
en general ,, de quelque âge, & de? 
quelque qualité qu'il puilTe être : 
CbrijUani. Enfin il ne dit pas que cé 
foit là un confeil , & une œuvre de? 
furérogation * mais une obligation’ 

, a S'Jf'.iu : *v • 

* '■% " 

, V • * * 

* ' 
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indifpenfable* T na vita ChrijHani 
perpétua dehet ejfe pœnhentia . , 

Suivant cette réglé , combien y 
a-t'il dans le monde de Chrétiens , 
& que peut- on juger de la vie or- 
dinaire qu'on y mene ? Je demande, 
fi c'eft une vie auffi innocente que 
vous le prétendez , & fi ce n'eft pas 
au contraire une vie qui vous : en- 
traîne neceflairemencàla perdition? 
On peche , difent les Théologiens, 
par amiflion,& par commilfion ; 
c'eft-à-dire.v en ne faifant .pas ce 
qu 'on doit faire , & en faifant- ce 
qu'on ne devroic pas faire. Or , je 
dis que la vie commune du monde 
criminelle par ces deux endroits*, 
On n'y fait point atfez de bien ; ô£ 
l'on y fait même beaucoup de ma h 
C'eft une vie fterile & vuide de bon- 
nes œuvres , & /ajoute qu'il ne fe 
peut pas faire qu'elle ne foit tre^d 
infru< 5 fcueufe. Je vous en donnerai 
là raifon •, jk ce fera le premier 
Point. C'efi: encore une vie remplie 
de pechez : vous ne les connoilTez 
point allez}: mais je tâcherai de vous 
ks faire conuoîcre 5 & ce fera lcfe- 

G ë l i 
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cond Poiiar* . Voilà lit partage 4 e Lté- 
difcours , & le fujex de vôtre atrei> , 

lion, ï 1 - . . y: n 

„ . .r < 

- Paeuiesi Partie* ^ 

' •• • - • • f •• • - j 

Tc ne veux qu â un raifonnement 
pour vous faire comprendre que la 
vie du monde Ja plus commune , &C 
la plus innocente en aparence , ne 
peut être , & n'cft en effet qu’une 
vie infru&ucufe & (ans bonnes c*u+ 
vreSé C’eft que pour faire de bonnes 
oeuvres il faut avoir la grâce j Ôff 
cela fupofe deux chofes : première* 
ment , que Dieu la donne y feconde- 
ment , que nous l'acceptions. Il faut 
que Dieu me donne fa grâce : car 
fans la grâce , dit David , & après 
lui fainr Âuguftin, mon ame cft unr 
terre fêche & fans eau » qui ne peut 
produire de bons fruits : a Anima 
tnea fieut terra fine aqua tibi. Il faut 
encore que j'accepte la grâce de 
Dieu , par une libre corrclpondan- 
ce. Et c*eft ainfi que le falut , félon 
la doftrine de faine Auguftin * eil 

a P faim t 14t. / 
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l'ouvrage de Dieu , par la grâce qui 
nous apelle, & l'ouvrage de l'hom- 
me par nôtre fidélité à la grâce, 
a Hoc opus fuum voluit ejfe & no f- 
trum : fuum vocando , & noftrum Je - 
quendo. Or ? pour peu que nous exa- 
minions cette vie du monde préten- 
due innocente , que j'attaque dans 
ce difeours , nous trouverons qu'el- 
le nous met hors d'état de bien ré- 
pondre à la grâce de Dieu 5 & que 
par une fuite naturelle ,e!ie engage 
Dieu auflfi à fe taire de fa part 3 ou 
à ne parler au moins que très fai- 
blement. D'où nous conclurons,quc‘ 
n'étant pas alors en difpofition de 
profiter de la grâce , & le principe 
des bonnes œuvres manquant , les- 
bonnes œuvres doivent elles mêmes 
manquer. VotiS'Voyez que je prends- 1 
la chofe dans fa fource r& l'expe- 
rience ne nousconvaincra pas moins 
de ce que j'ai à vous dire , que la 
raifoti.. 

Pour répondre à la grâce , il faut" 
l'entendre : pour l'entendre , il y 
fkat faire attention : .& non points 

... . 
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feulement une attention volage & 
qui parte > mais une attention fe- 
rieufe , & qui donne tout le tems à 
la grâce de répandre fes lumières 
dans l’cfpiit, de Kinftruire , de le 
perfuadcr,& de s’infinuer enfuite 
jufques au cœur , pour le toucher. 
On ne peut donc profiter de la grâ- 
ce fans une tres-grande vigilance à 
en étudier tous les mouvemens , 6c 
à en fuivre exa&ement la conduite. 
Mais , Chrétiens , je vous demande 
fi vous êtes capables d'une telle apli- 
cation , dans une vie, que les af- 
faires & les divertiffemens du mon- 
de partagent tour à tour , & occu- 
pent toute entière? Combien d’en- 
gagemens , de paffe-tems agréables^ 
banniffent de vôtre efpric toute au- 
tre pensée , étouffent dans vôtre 
cœur tout autre fentiment. Tant 
d’intrigues , tant de rendez vous , 
tant de parties , tant de repas > tant* 
de compagnies , tant de converfa* 
dons , de fpeétacles. Au milieu de 
tout cela., comment , & quand prê- 
terez vous l’oreille à la voix de? 
Dieu ? £t ne faudroic-il parque pour. 
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fè faire entendre , il fupleât à ce dé- 
faut d'attention par" une furabon- 
dance de lumières & de grâces P 
Mais quel lieu avez* vous de les at- 
tendre de fa parc, lorfque vous fai- 
res un il mauvais ufage de celles 
qu'il vous a déjà données .*De-là- à 
quoi s'en va la vie ? En d'inutiles ôc 
de frivoles amufemens : & voilà ccr- 
te folie populaire , dont on a tant 
de peine à revenir j.ce charme de la 
bagatelle qui nous joue , & dont a: 
parlé Salomon : a F afeinatio nugœ- 
çitatis obfcurat bona , & inconftantia • 
concupificentU tranfvertit fenfum fine 
malitid. Comprenez bien le fens de 
ces paroles^ C'eft- sudire , qu'il y a 
dans les diftraétions ordinaires du 
fiecle , 5c dans fes faux biens , un 
certain enchantement qui nous a<- 
veugle, & qui nous empêche de dé>- 
couvrir la grandeur & l'excellence 
des biens de l'autre vie. Ceux-ci s'é# 
vanoüiiTent à vos yeux tandis que 
vous faites des autres l'objet de tous 
vos defirs , & la matière de toutes 
vos reflexions. Vous tournez fans 
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celle au cour Je ce point » & vous 
demeurez toujours dans cetre courte 
circonférence. La plus longue fuite 
-de vos années n'eft qu'une viciffi- 
tadc>& félon le terme du Sage, une 
inconftance continuelle de la concu- 
pifcence, qui paffe d'un fujec à un 
autre , & qui cherche par tout à fe 
nourrir : Inconflœntia concupifcentidt, 
.On fe levé , on s'ajufte , on viflte , 
. on s'entretient. Cependant les heu- 
res s'écoulent, le cœur fq dilïipe,"& 
l'on perd entièrement le fouvenir ÔC , 
le goût des ehofes de Dieu. Tranf~ 
vertit fenfum fine malkia. 

Que dis je , Chrétiens , que vous 
n'avez pas vous- mêmes mille fois 
«prouvé ? Et quel autre témoignage 
me faut-il ici que le vôtre ? Dites- 
nous de bonne foi combien de te ms- 
-vous peiifez chaque jour à Dieu y St 
aux chofes de Dieu ? Ou plutôt », 
avouez que vous n'y penfez point 
du tout. Car ne croyez pas que je 
compte certaines prières , que la 
bouche prononce par habitude , 
fans réflexion. Encore , combien de 
fois les négligé z- vous tout- à- fait », 
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fefon que l'humeur vous-géuverne r 
-& dés que le monde vous apelle?Du 
*efte vous avez L'imagination rem- 
plie de foins tout profancs,d'entre- 
prifes,de fortunes, de prétendons,. 
«& le plus fouvent d'habillemens * 
de parures , d'équipages , de meu- 
bles , d'aflemblées , de badineries 1 
vous y penfez , & Sautant plus que 
vous n'entendez parler de rien autre 
ehofe*& que vous en parlez auflt 
fàns cefle. Et comment penferoit- 
on à Dieu , reprend Tertullicn , là * 
ou l'on ne parle jamais de Dieu } 
a Quomodo cogitabit de Deo pojïtHS* 
htc ubt nihiL dicitur de Deo ? 

On ne peut donc efperer , Chre» 
tiens , que jamais vous vous adon- 
niez aux exercices de pieté , & à la 
pratique des bonnes œuvres , Ci vous 
ne commencez d'abord parce que 
fit S. Pierre.. L'Evangile raportc que 
ce fut dans la fale de Caïphe , & au 
milieu d'une troupe de foldats qu'il 
renonça à Jefus-Chrift : mais que 
bien-tôt après le Fils de Dieu l'ayant 
regardé , il forcit ,, & qu'il pleura 
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amerernenr. a E greffes foras flevit 
amure, pbfervez lur cela trois cho- 
fcs. Premièrement , en quelle ren- 
contre , & où S. Pierre oublia- t'ii 
les ppteftations qu'il avoit faites 
< au Sauveur du monde d'un attache- 
-ment éternel ? Il en perdit l'idée 
: dans une compagnie , à laquelle il 
fe joignit , & en s'entretenant inuti- 
lement auprès du feu.Secondemenr, 
quand cfhce qu'il rentra en lui-mê- 

- me , & qu'il fut touché du crime 
qu'il venoît de commettre l Apres 
que Jefus-Chrift l'eût regardé. Ce 
regard de Dieu , dit le venerable 
Bede , eft la grâce meme & la mife*- 

•ricorde de Dieu, b Refticere Dei mi- 

- fereri eft. Troifiémement, comment 

- profita«t'il enfin ;de la grâce divine t 
11 fe retira k l'écart , & la grâce 
n'en fit un penîtent , qu'aprés en a- 
▼oir fait un folitaire. E greffes foras 

* flevit amare . Oeft-airrfi , mon cher 
^Auditeur , qu'elle ne fera jamais de 
vous un vrai Chrétien , un Chré- 
tien fervent .& apliqué aux devoirs 
de la Religion > tandis qu'elle vous; 
z Mau h. 16, b Beda. , 
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trouvera engagé comme vous êtes 
dans le commerce du monde. 

. Aulîi Dieu difoic par Ton Pro- 
phète , en parlant de Pâme fidèle , 
ibus la figure de Jerufalem : Je la 
mènerai dans la folitude ; & .elle 
fera là plus attentive à mes paroles , 
& plus difposéeà les executer.a Dh- 
eam earn in folitudinem , & loquar ad 
cpr ejus. Je lui parlerai alors , & je 
lui parlerai au cœur ; parce que fou 
cœur reciieilli en lui-même fera en 
état d'entendre les accens de ma 
voix , & de reliera ir les impreffions 
de ma grâce. Mais , Chrétiens, tan» 
dis que Dieu vous verra toujours 
occupez decette vaine image dulîé- 
xlé.qui; palfe , & que toujours vous 
aurez les yeux attachez fur elle , 
fans tourner^ilieurs, ni vos regards, 
ni vos pensées , il eft bien à crain- 
dre qu'il ne ceflfe de vous parler ; 
pour deux raifons : l'une par raport 
au'palfé , & l'autre par raport à Pa* 
venir. Il ne vous parlera plus; com- 
me il ne parla plus à Saül , parce, 
que trop lang-teras ce Prince infi- 

-a o têt- tut i ï \ .. .i.o i 
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déle s'étoic rendu fourd à la voix 3a 
Seigneur , & qu’il mcricoit que le 
Seigneur ne prît plus >ïbin défor- 
mais de l’éclairer & de le conduire. 
Il ne vous parlera plus 4 comme il 
eft probable que le laboureur de 
l’Evangile ne jetta plus le bon graia 
parmi les ronces & ‘ ‘les épines ^ 
parce qu’il reconnut que c’étoit* 
«ne terre ingrate , & qu’il n’en doit 
jamais rien retirer- L’effet qui doit 
* fuivre de-là ,c*eft d^aveuglemcnt # 
rendurciffement du cœur. Prenez 
garde , s’il vous' plaie , de quel a- 
veuglement , & de quel endurciffe* 
ment je parle. Ge point eft à obfer- 
vcr. 

Je vous ai parlé de l’endurciffè- 
ment de ces pécheurs invétérés 
dans le crime , dé plongez dans de 
honteufes habitudes , qui les dam- 
nent fans qu’ils s’en apperçoivent* 
on fans qu'ils s’en mettent beau- 
coup en peine. G’eft l’état de cer- 
taines âmes perdues , en qui l*oti 
ne voit plus aucun fentiment de 
pieté , & fouvcnc meme de Re- 
ligion. Mais il y a on autre aveu- 
gle meut 
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ÿement moins groflier , pour ainiï 
dire , 6 c d'autant plus commun , 
qu'il fait moins d'horreur; & qu’on 
travaille moins aufli à s'en prefer- 
ver. C'eft celui de ces perfonnes du 
'monde , qui ne peuvent fe perfua- 
der> qu'une vie oifive* & fans a&ion 
par raport au falut , cft une vie re- 
prouvée. En vain nous leur faifons 
voir que le Prophète Royal , dans 
la réglé de conduite qu'il nous a 
donnée en deux paroles , ne nous 
dit pas feulement , Fuyez le mal , 
a Déclina k malo ; mais qu’il ajoûte 
encore > Pratiquez le bien , Et foc 
bonum. En vain nous leur faifons 
entendre les oracles de Jefus-Chrift: 
qu'on ne connoît bien l'homme , 

• & qu’on n'en peut bien juger que 
par fes œuvres : que le Ciel eft une 
recompenfe ; & qu'on ne la peut 
avoir , cette recompenfe éternelle , 
qu'en la méritant , ni la mériter 
qu’en travaillant : que la vie Chré- 
tienne conhfte à combattre & à rem- 
porter fur foi-même , Ôc fur les en- 
nemis de fon falut , de continuelles 
a P faim, $6. 

Tome J, H h 

J 


Digitized by Google 



5 é i Sermon fur U vie inutile 
vi&oires : qu'il faut cre’ufer bien 
avant dans la terre , pour découvrir 
le tiefor Evangélique ; qu'il faut 
tout renverfer , pour trouver la per- 
le precieufe ; qu'il faut grimper , 
pour arriver à cette ville placée fur 
une haute montagne ,c'efl>à-dire , 
qu'on ne peut fe fauver qu'en foi- 
font de grands efforts ; & en agif- 
font. En vain nous leur mettons de- 
vant les yeux Içs figures de l'Evan- 
gile , celle de l'arbre infru&ueux , 
qui fut coupé & jette au feu , pour 
n'avoir porté que des feuilles} celle 
du figuier fterile , qui fut maudit de 
Jefus-Chrift, parce qu'il n'y trouva 
point d.e fruits } celle du ferviteur 
parcfTeux , qui fut condamne , non 
pas pour avoir perdu fon talent , 
mais feulement pour ne l'avoir pas 
fait profiter. En vain nous leur foi* 
foas remarquer, que le Fils de Dieu, 
dans l'arrêt de condamnation qu'il 
prononcera contre les rcprouvez^ie 
leur reprochera pas qu'ils l'ont mal- 
traite infulté , dépouillé , empri- 
fonné } mais qu'il Ce contentera de 
leur dire , J ai eu faim Sc foif , 
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vous ne m'avez donné , ni à man- 
ger j ni à boire $ j'ai été en prifon , 

& vous ne m'avez point vifité -, j*ai 
été nud , pauvre , malade , & vous 
ne m’avez point ioulagé dans mes 
fouffrances & dans ma mifere : ce 
qui vous condamne , ce n’eft pas 
tant ce* que vous avez fait comre 
Tnoi , que ce que vous n'avez pas 
fait* pour moi. En vain , nous tâ- 
chons même à les convaincre par 
les feuls principes de la raifon , ôc. 
nous leur demandons ce qu’ils pen- 
feroient d’un domeilique, qui vou- 
droit demeurer dans l’inaétion , & 
dans une certaine indifférence , & 
qui borneroit là tout fon mérité , 
n’entreprenant rien au de fa van rage 
de fon maître , mais auffi ne fai- 
fant rien pour le fervir En vai# 
nous les'preffons par toutes ces 
confiderations : ils le -tiennent tou- 
jours au même point , & toûjours 
ils nous demandent quel mît ils 
font ? S’ils ravilTent le bien d'au- 
trui , & s’ils refufenr au prochain 
ce qui lui eftdûf S’ils foutcoleres , 
emportez , vindicatifs , médifans , 

H h ij 
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débauchez ?• Toujours ils nous dî- 
fent , qu'en n'cft point damné j- 
qtiand on ne fait rien de tout ce que 
Dieu a défendu ; & fuivant cette 
fpecicufe maxime qu'ils interprè- 
tent à leur mode, ils ofent s'affeurer 
qu'ils font dans la voye du Ciel. Ils 
confeflent allez qu'ils ne font pas 
du nombre des parfaits : mais ils ne 
peuvent convenir qu'ils foient dix 
nombre des pécheurs tâc ils ne font 
pas reflexion , que cette inutilité de- 
vie, qu'ils couvrent d’un voile d’in- 
nocence , eft par, elle- même crimi- 
nelle } qu'elle eft dire&ement opo- 
sée a la morale de Jefus-Chrift j que 
mille foiYdans l'Evangile il l*a fra- 
péc d'anathême ; ÔC pour tout dire 
, dans un feul mot , que félon les ré- 
glés fondamentales de nôtre Foi » 
c'eft un très-grand mal devant Dieu* 
que de ne point faire de bien. 

; Toutefois on laide couler les 
jours» les mois, les années , toûjours 
également vuides » & fans mérites* 
La jeunelte palTe : l'âge qui la fuit * 
pour être plus^meûr , n'en eft pas 
plus apliqué ;la vieille (Te:, dont 1$ 
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propre eft d'agir par habitude , 
lient toujours le même cours ; 
dans cet état l’on voit tranquille- 
ment finir la carrière , & le rerme 
s'approcher. Mais quand enfin il eft 
venu ce fatal moment , qui tranche 
le fil de la vie , & qui rompt tous 
les engagcmens du fiecle , difons 
mieux , quand ce momenr eft pafte t 
& que Paine eft prefentée au Tribu* 
nal. de Dieu , pour lui rendre com* 
pte$c'eft alors, mais trop tard.», 
qu'elle découvre Pillufion qui la 
tr.ompoit , & qu'elle commence à 
reconnoître fon aveuglement. Quel* 
le confufîon, quel regret , de n'a* 
voir rien dans les mains que l'on 
puifte offrir à Dieu ! En prefence de 
ce Maître exaéfc & fevere , qui veut 
que tout profite , & que rien ne 
foie perdu de ce qu'il confie à nofr 
foins à ce Jugement , où l’on ne 
reçoit qu'à proportion de ce que 
i*on apporte , & que l'on donne $. 
quel defcfpoîr de n'apporter rien 
avec foi , & de n'avôir pas mieux^ 
travaillé à fe pourvoir } Méchant 
forvitcur, cc ne font point les dons* 

tf h fi J 
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du Ciel qui vous ont manqué , cfe 
n'eft point ma grâce i je l'ai versée 
avec abondance dans vôtre fein j. 
elle vous a appelle & follicité ; elle 
vous a éclairé l'efprit > touché le 
cœur,. du moins elle a mille fois 
frapé à la porte de vôtre cœur pour 
le toucher , mille fois, elle a répan* 
du fes lumières dans vôtre efpric 
pour l'éclairer ; de elle y eût rétiflï * 
fi le monde & les vanitez du monde 
p'en euflfenr point arrêté les impref- 
fions faintes & falutaires. Or il faut 
maintenant me rendre compte de 
ce talent que vous avez négligé , & 
que vous m'avez forcé par vôtre 
négligence à vous enlever. Qu'en 
avez» vous retiré ; de qu*eft»ce que 
YÔtre vie ?.. Quand de par quelles 
aumônes avez» vous exercé- vôtre 
charité envers mes pauvres ? Qiels 
foulagemens ont-ils eu de vous dans 
leurs peines , de quels fecours. dans, 
leurs befoins ? Quand., de par quel* 
les prières avez vous inrerelTé en* 
vôtre faveur ma mifericorde,bcni 
i^on nom , de rendu à vôtre Dieu? 
la gloire de les hommages qui. lui 

v ’ 
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font dus f Quand , & par quelles 
pénitences avez-vouS*acquitté vos 
dettes, & fa cis fiait 'à ma juftice* 
Quelle fréquentation des Sacre- . 
mens ? Quelle afliduité à entendre 
ma parole ? Quel ufage de la médi- 
tation , & de tous les autres moyens 
que maProvidence vous a fournis ? 
a Quare non dedifli pecuniam meamad 
menfam , ut & ego veniens cum ufît* 
ris utlque exegijfem HUm ? Ma grâ- 
ce étoit le trefor que j'avois com- 
mis à vôtre vigilance rpourquoi ne 
Pavez vous pas fait valoir ? Qua* 
re ? Ne le deviez- vous pas ? Jamais 
attentif à l'écouter , jamais fidèle à 
la fuivre , vous l'avez méprisée , ou« 
tragée : & penfez* vous, que comme 
j*en fuis l'auteur , je ne fois pas. 
aufli le juftr vengeur des mépris 
que vous en avez faits? Voilà donc 
comment elle vous a fervi , cette 
grâce , par laquelle j'ai opéré tant 
de merveilles J En voilà les fruits 7 
Une vie paflee , ou , & à quoi ? 
Dans l'oifivetc , la molelTe , la dif- 
fipation > le foin de vous-même - 

' Il Lut A l J *. 
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table, aux repas, aux fpcétacles , 
dans les cercles. Voilà, cette vie 
Chrétienne , <Jui devoit être réglée 
for la vie d'un Dieu crucifié pour 
nous ! Cette vie fervente qui de- 
voit être le gage de la bien-heureu- 
fe éternité , & le fondement de vô- 
tre predeftination I Cette vie reti- 
rée , qui devoit être inconnue au 
monde , & toute cachée en Jefus- 
Chrift i Cette vie mortifiée , dure> 
& audere , contraire aux fens , & à 
$ous les plaifirs des fens , qui faifoit 
le cara&cre propre de ma Loi , de 
qui feule avoir été canonisée dan* 
le faint Evangile, que je vous ai 
fiait annoncer ! Vous voulez avoir 
part à ma gloire : mais ù quel prix 
l'avez- vous achetée ? Quels titres 
produifez vous ? Vous demandez à 
être reçu dans mon Royaume.Pour- 
quoi ? Eft-ce parce que durant la 
vie vous n'avez prefque jamais paru 
à mes Autels , prefque jamais dans 
mes Temples } toujours dans des 
lieux , où le monde vous atriroit, & 
non pas moi ; toujours dans des af» 
femblées profanes , où l'on ne me 
tsouvoic point \ Vous demandez k 
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me pofteder éternellement , comme 
vôtre fin unique , & vôtre fouve- 
rain bien. Pourquoi f Eft-ce, parce 
ijue durant la vie vous m'avez laif- 
sé dans un continuel oubli ? Vous 
demandez les joyes pures du Ciel». 
Pourquoi l Eft-ce, parce que durant 
,1a vie vous avez cherché fans cefte 
À goûter les fauftès douceurs de 
.terre / N'eft-ce pas au contraire 
pour cela meme que vous devez 
être rejetté & reprouvé » Point de 
travail , point de falaîre : point de 
peine , point de repos. Que le mon- 
de vous recompenfe ; vous Pavez 
fervi ; mais je n'ai rien reçu de 
vous ; n'attendez rien de moi.Pour. 
fuivons. Chrétiens. Vie inutile du 
monde , vie qui nous conduit in» 
failliblement ï la damnation , non 
pas feulement par le peu de bien , 
qu'on y fait* mais par le mal même 
qu’on y commets C*eâ la féconde 
Partie* 
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Seconde. Partie, 

i * 

Je le répété : cette vie du monde 
que j’attaque , n’eft pas feulement 
une vie criminelle parlepeu de bien 
qti’on y fait , mais par le mal même 
qu’on y commet. Je l’examine dans 
elle- même? C’eft un état de péché* 
& d’un péché habituel : dans fes 
fuites ? G'eft une fource de pechez * 
& de très-grands pechez. Attention* 
s’il vous plaît. 

Vie en elle-même criminelle r 
c’eft un état de péché , d’un pé- 
ché habituel. Car dequoi eft-elîe 
composée , fur tout parmi les gens 
du grand monde ? Parmi les perfora- 
nés diftinguées ,ou par la fortune , 
ou par la qualité, à qui j^adrefte par- 
ticulièrement ce difeours ? Je l’ai dit, 
& je le redis s une certaine fuite de 
parties , & de divertiftèmens , mé- 
nagez félonies tems , & differens , 
félon les differentes faifons. Voilà 
fouvent toute leur vie. Mais entr'au- 
tres , c’eft un jeu prefqüe continuel. 
Or, j’avance une propofîtion bieir 
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terrible pour vous. Mondains j Iça- 
voir , que tous les diverti (Temens du 
monde , ou prefque tous font cri- 
minels, & fpecialement le jeu. Vous 
m'accufez fans doute de porter trop 
.loin la matière : mais ne me con- 
damnez pas , avant de, m'avoir en- 
tendu, J'ai les preuves de cette véri- 
té j & je vais vous en convaincre. 

Je ne pretens pas interdire à tou- 
tes fortes de perfonnes toutes fortes 
de divertiflemens. Je ne veux pas 
dire en general , & fans exception , 
/qu’il n'y en a point d’innocens. Je 
parle en particulier de ceux qui font 
en ufage dans la vie commune du 
monde 3 & je foûtiens que ce font 
la plupart autant de pechez. Vous 
en conviendrez avec moi , fi vous 
voulez raifonner Ià-dclfus un peu 
folidement , & avec quelque refle- 
xion. Car il eft incontcftablemeut 
vrai , que tous les plaifirs dereglez 
font des pechez : & je ne fuis pas 
moins perfuadé qu'il n J y en a point, 
de la maniéré dont vous les prenez, 

, où il né fe trouve beaucoup de de- 
reglement. Par quelle raifon ? Vous 
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l'allez apprendre. Les piaf (1rs Ce rè- 
glent par leur fin. Par raporc au tra- 
vail pafle a ce font des relâches : &C 
par rapport au travail à venir , cc 
font des dilpofitions & des prépa- 
ratifs. Ils ne vous font donc permis, 
qu'autant qu'ils font necefTaires , ou 
pour vous délafter , ou pour vous 
donner de nouvelles forces. En voi- 
là la mefure. Tout ce qui va au de- 
là eft contre les delfeins de Dieu, & 
par confequent défendu. Mais qui 
ne voit pas que les divertiflemens 
du monde ne font communément -, 
ni précédez par le travail , ni fuivis 
du travail ? Qu'on ne les recherche 
que pour eux- mêmes , fans autre 
vue que d'en goûter la douceur , & 
de mener une vie commode? Qu*on 
y confume tout le tems , fans mo- 
dération , & fans bornes f Et que 
c'eft fe rendre coupable , que de 
renverfer ainfi l’ordre de la Provi- 
dence ? 

Et il n'ÿ a point fur cela de 
diftinétion à faire. Je fçais ce que 
difenc ces honnêtes gens du fiecle 
que je combats , & quel eft leur 

raifon- 
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faiTonnemens. Tous les diveriUle- 
mens , dic-on , roulent fin trois 
chefs } fur la galanterie, fur la mé« 
difance , ou fur le jetu On reoort- 
noîtque les deux premiers font con- 
tre la Loi de Dieu , & qu ? on doit 
s'en abftenir.Mais il faut donc jouer, 
conclur-on t & quel mal y a-t’il en 
effet dans le jeu ? Je le ferai voir en 
peu de paroles. 

Je m’en tiens d'abord à mon 
principe. J'avoue qu’il y a certains . 
jeux qui font innocens , pourvu 
qu'ils foient fans excez. C'eft quel-^ 
quefois une récréation duc, & à i'ef- 
pric & au corps , pour les remettre? 
l'un de fon application , & l’autre 
de fes fatigues.Mais des jeux de pro- 
feflion , jeux de tous les jours , Sc 
prefque de tomes les heures de la 
nuit & du jour , hors celles que le , 
repas & le fommeil occupent : des 
jeux, qui font l'unique entretien, & 
comme le fond de la vie , lorfque 
ç'en devroit être Un des moindres 
acceffoires ; en un mot , des jeux 
tels que nous les voyons.dans le 
inonde , voilà ce que Jeeondamnq* 

Tome J. I i 

• » 
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&ce que j’âi raifon de condamner. 
Je ne retrouve point là. les de (Teins 
de Dieu fur vous :8c pour vous con- 
fondre par vos propres lumières , 
ee n’eft point là ce que la nature 
vous enfeigne. Je ne vous demande 
pas, fi c'eft vivre en Chrétiens} mais 
même fi c'eft vivre en homme. Et 
un amufement fi vuide a-t’ilété fait 
pour arrêter toutes les pensées d’une 
ame raifonnable ? ‘ 

Mais mon jeu ne fait nul tort à 
mes affaires temporelles: je ne joue 
que du fuperfluqui me refte. Je le 
veux , mon cher Auditeur. Mais ce 
jeu ruine l’affaire de vôtre falut : 
n’eft- ce pas affez ? Je joue fans em- 
portement & fans violence. C’eft-à- 
dire , que vous vous damnez de 
fang froid. Vous ne vous échapez 
pas comme plufieurs en parjures 8c 
en blafphêmes : & ce qui vous re- 
tiens , ce n’eft: pas tant la crainte 
de Dieu , que celle des hommes , & 
UH faux honneur que l’on fe fait de 
tenir bon fon jeu , & d’etre maître 
de foi-même dans la perte ainfi que 
dans le gain.Mais quoi qu’il en fuit» 
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*ien ne 'feue exeufer l'injufte difli- 
pation que vous faites de vôtre 
tems 5 & c'eft -un defordre, directe- 
ment oposé aux intentions du Ciel , 
6e contraires aux réglés que Dieu 
vous a marquées. D'ailleurs , eft-ce 
une vérité bien confiante que vous 
ne joiiez que le fuperflu ? Quand il 
manque , n'a-t'on pas recours au 
neccftàire ? Mais même ce fuperflu 
que vous hazardez (i aisément , cft- 
il à vous? N appartient-il pas aux 
pauvres . ? Et ne fçavez-v»us pas, que 
c'eft une injuftice , que d'engager 
& de perdre volontairement le bien 
d'autrui f 

Or , li . tous vos divertidemens 
font des pechez, ( je dis les vôtres) 
fi vôtre jeu eft un péché : ne s'en- 
fuit-il pas que l'état de ces di vertif* 
femens , que celui de ce jeu , eft un 
état de péché , que c'eft un péché 
habituel ? Saint Pierre pécha ; mais 
à parler jufte -, il ne fut pas en état 
de péché. Car qui dit état , dit ha- 
bituel : & cet Apôtre fe releva au 
moment même de fa chute, & for- 
tit de l'occafion ou il avoir fuecom* 

I * • • 

1 H 
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376 Sermon fur la vie inutile 
bé. Mais vous , vous y demeurez lés 
années entières. Vous perfeverez 
dans les mêmes engage mens de jeu 
& de plaifirs, fans les vouloir quit- 
ter. On vous y voie embarqué 
prefque dés l'entrée de la vie,. A 
la fin de la vie , on vous y trouve. 

4 La mort vous y furprend. Je n’exa- 
mine point comment vous avez fait» 
pour approcher cependant quelque- 
fois des Sacretnens. Je laifïe à vos 
Confe fleurs le foin de s’en jufti- 
ficr devant Dieu. Mais pour moi , 
je n'aurois jamais osé vous rece- 
voir auTribunal de la penitence, 
dans cette dirpofition , & vous en- ' 
voyer à la fainte Table. D'autant 
plus que cette vie , fi criminelle en 
-elle* même , ne l'eft pas moins dans 
fes fuites. Vous les pouvez mieux 
connoître que moi. Je me contente 
de vous en remettre une partie de- 
vant les yeux. ' N . - . * > 

Nous entendons fouvent parler 
dans le monde de familles obérées, 
& de maifons qui tombent. Les 
décendans manquent dé tout , après 
que ceux qui. les ont précédé, & 
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dbntlils ont reçû la naiflfance , n'ont 
niaiîcjué de riéru Dés la premier^ 
génération tout difparoît. Remon- 
tez à la fource du mal. Ce font les 
folles dépenfes d'un pere , qui ne. 
s'eft rien refusé de ce qui pouvoir 
contribuer aux aifes & à la douceur 
de la. vie. C'eft le luxe , ou le jetf 
d'une mere , qui a trop voulu pa-< 
roître , & qui n'a point eu d'autre? 
pensée , que celle d - fa fatisfa&iom 
particulière &; de fon .plaifir* *ils:> 
ent r fait l'un & l'âurrè une iîgùre: 
honorable.lls ont été apellés à tour,-, 
par tout defirez , & bien.vemis. . Us; 
ont donné à leur tour 5 & on les a* 
regardé comme des gens d'ùn botte 
commerce.. Mais ies-vfonds (e. fonr 
epuifez : tout ce qu’ils avoient dansi- 
les mains-,, ils l'onr repahdu ; &: 
leurs heritiers iieitrouvent pour par- 
tage que-: là pauvreté i* aurlieü d cr 
l'opulence qu'ils attendoiem#- • .) 

; Nous voyons des ménagés > divi-* 
fez;, Lés* querelles y Baillent tous 
lès jours , & les conteftations y» 
(ont éternelles; D'où vient cela £* 
C'eft que le; mari &. la femme/ ne; 

U «« • 
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conviennent 5 r ni dthumeur , ni de 
conduite. L'un a de la:peine à voie 
diflïper Ton bien par le jeu , & par 
la vanité de l'autre : & l'autre , en- ' 
tétée de fa vanité de fon jeu \ 
s'obftine à n'en tien retrancher. De* 
là les murmures & les défiances 
La femme fe plaint qu'on .lui refu* 
le tout , parce qu'elle n'a jamais af- 
fez à fon gré. Le mari au contrai^ 
re fe plaint qu'il ne peut fournir h 
tour , tant on lui demande : 8c fq^ 
plainte paroît mieux fondée. Là- 
deflus on s'anime ;& fi par honneur 
l'on n'en vient pas à certains éclata 
qui font parler , dans cette guerre 
inteftinei, les coups n'en font que 
plus frequens * Sc les chagrins plus 
amers. 

Nous fommes témoins de mille 
injufrices qui fe commettent : ÔC 

combien encore s'en fait-il d'au- 

* '» 

très qui échapent à nos yeux t Nous 
en gemiflons , quand elles viennent 
à nôtre connoi (Tance : mais nous 
en trouvons bien-tôt la caufc. C'eft 
toujours la même dis* je L 

qu'ou veut être d'une tells (©cieré*. 
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qu'on /veut fe mettre d'une telle 
compagnie» qu'on y veut tenir f$ 
partie , s'y divertir » jouer , comme . 
d'autres y jouent, Pour cela il faur 
des moyens : & que faire > On lailTe 
des enfans dans und* négligence dU 
gne de com paillon. On épargne à 
des domeftiques le necdlaire. On 
retient le falaire à des ouvriers. On 
emprunte à toutes mains; de Parti- 
fan, du Marchand » & l'on ne paye 
rien. Il n'y a point d'intérêt , qu'011 
ne facrifie pour fe contenter, 

: Cependant , combien de pechez 
plus fecrets ! Que de palEons s’inli- 
nuent dans le cœur , Ôc le corrom- 
pent 1 On a beau dans cette vie du 
îiecle fe parer d'un voile fpecieux , 
de vertu. On a beau dire , Je vois 
le monde , mais avec ^onneur s je 
vais dans les* compagnies , mais il 
ne s'y paife rien contre les réglés &C 
le devoir. Sous cette belle apparen- 
ce » que fouvenc l'on cache des fen» 
timens criminels ! Que d'intrigues,. 
ôc de rendez-vous ! Et ne feroic-ce' 
pas un miracle , que Ion fe cen- 
icryât au milieu-de tant de périls». 
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ali (quels an fc ..trouve faus celTe ^x* 
posé ' ; r j. , r j . j 

QiH'ine perfuadera , que dans ces 
converfations , où tout le difcours 
roule ordinairement fur la galante- 
rie où Ton ne f& fait, nul fcru- 
pulc de mille façons de parler trop 
naturelles & trop libres , l’efpÿirne 
reçoive aucune mauvaife teinture , 

& qu'il foit bien en garde contre 
toutes les idées qui le pourvoient 
Mife&er ? Qui me fera croire , que . 
parmi tantd'objers capables de plai- 
re , & qui plaifent en effet , les yeux 
n*en foient pas ébloliis , & que le 
cœur conduit par les yeux foitafTez 
maître de lui-même pour ne fe pas 
attacher ? Je croirois plutôt q.ivoti 
peut fe jetter dans un torrent impé- 
tueux , fans être emporté par le 
cours de l'eau : ou «demeurer au mi*- 
lieu du feu fans refTentir. les attein- 
tes de la flâme. A peiné la folitude 
la plus retirée nous met-elle à cou- 
vert de la paflîon.Lc poifon fe com- 
munique jufques dansJes lieux les 
plus faims : & parmi môme les per* 
formes les plus. r çfeevées. & ;les plus 
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vertueufes , l'a (Tu rance n’efl: pas en- 
tière. Trop d'exemples nous l'ont 
apris , & nous donnent bien à con- 
coure , quelle corruption doit pro- 
duire un air auffi contagieux que ce- 
lui du monde. - 

• C’efi: pourquoi le Prophète Ro- 
yal y parlant des perfonnes enga- 
gées dans le monde , & qui mènent 
la vie du monde » difoit : Ils font 
tous couverts de leurs pechez 1 
.a Operti funt iniquitate fuâ. Quelle 
raifon en apporte le faint. Roi,? 
C'efl: que l'iniquité naît , pour 
ainfî dire , d'elle-même 9 & qu'elle 
fe forme fans nul obftacle parmi 
eux. b Prodiit quafi ex adipe iniqui- 
tas . Tout la favorife ; tout lui don- 
ne un accez facile ; ce qu'on voit , v 
ce qu'on entend , les inclinations 
naturelles , le penchant du cœur. Et 
fi dans l'agitation où l'on vit , on 
n'en remarque pas les progrez , ils 
n'en font 9 ni moins prompts , ni 
moins étendus. 

C'eft donc- là , quoi que vous e» 

, .puiflïez penfer 3 mes Freresy que le 

a pfalm, 71. b Pfnim. 7*, 
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péché domine Tc'eft-là qu'il étabfîfc 
Ton empire. Je parle après Tertuk 
lien , qui ne fait point difficulté 
d’appeller ces entrevues Ci commu- 
nes dans le monde , & celles me* 
mes qui paroüTènt les moins dau- 
~geretifes , le fiege de d'impureté t 
*a Confiftorium lïbidinis. On leçon- 
noîtroit par foi-même le danger , 

6c l'on découvriroit le venin , fi 
l'on ne fe faifoit point là- de (Tus , 
comme fur route autre chofe,cèr- 
tains principes larges * que l'on fuie 
dans la pratique.; Il n'y a point de 
Doéteirr allez hardi pour ofer pn> 
noncer avec la même afleurance 
qu'on le fait fur mille points parti* 
culiers , que l'on décidé à fon gré , r 
& qui bleffent la confcience. On fe 
vante de n'être point fi fcrupuleinr* 
On fe permet fans beaucoup de pei- 
ne 4es railleries piquantes, les mé- 
disances fines 6c bien tournées * les, 
contes agréables , les mots plai- 
fans, mais peu modeftes , les maniè- 
res enjouées Sc trop familières , les 
ajaftemens mondains , ôc contre 
a Tertnll. ' '*■ ' : * u 
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l*èxaéfce bien- féance l'envie de Te 
montrer, de fe faire voir, lescom- 
plaifances , les habitudes. Gn regar- 
de tout cela comme des ufages re- 
çus : ce ne feroit pas fçavoir vivre, 
que d’y avoir manqué \ ôc l'on ta-' 
jxerôit de ligueur outrée ceux qui le 
vondroient condamner. Mais ces 
ufages neanmoins , ce font autant 
de defordresj ÔC pour peu qu'on les 
examinât de bonne foi., la morale, 
la plus relâchée ne les pourroit pas 
Juftifier. 

Qu*cft-ce que je veus conclure 
de tout ce difeours ? j’en tire une 
importante leçon , que je vous prie 
de remporter avec vous , & par où 
je finis. C'efl: celle que faifoit le 
Diiciplc bien-aimé aux premiers 
‘ Fidèles. C’eft celle que tous les 
maîtres de la morale Chrétienne 
nous ont faite après lui , & que je 
vous fais moi-même. a Nolîte dili - 
gère mmàum , & ea cjum in mundo 
fient. Mes Freres , gardez-vous du 
inonde , ôc prefervez vôtre cœur 
de- fes amorces trompeu/ès. Car 
* x, y Jot »#. a, 

i *' 
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3S4 Sermon fur la vie inutile 
fi vous aimez le monde , vous vi- 
vrez félon le monde , & fi vous 
vivez félon le monde , vous mour- 
rez. Si Jpiritu camis vixerttis , mo- 
nernini . Rien de plus vain que le 
monde j rien de plus corrompu. 
Défiez- vous de cette figure pafTa-. 
gere qu'il étale à vos yeux. L'apa*: 
rence en eft belle \ mais elle n'a 
rien de folide. Elle éblouit , elle 
amufe ; 8 c apres de longues années 
difparoiflant tout à coup ,.elle vous 
laiffe devant Dieu pauvre & dénuée. 
Ne vous fiez pas à certains dehors 
d'une probité extérieure. Sous uqe 
beauté étudiée , que l’on cache 
fouvent de difformité / Et fous une 
faufic fagefïè, que l'on déguife de 
véritables égavemens t Fu (liez-vous 
né pour la vertu j il n'y a point de 
fi heureux naturel , point de fi bons 
principes ,que le monde peu à peu: 
n'altere. Bien* tôt/ il diffipe une 
ame , il l'éloigne de ! Dieu , il la 
corrompt. Nolite diligere mundum. 
Prenez garde , que je ne vous dis 
pas feulement de n'aimer point 
ce monde impie , ce monde liber- 
tin > - 
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îtfü \ fans Foi , fans réglé , fans pu- 
deur , dont les excès font également 
Scandaleux & odieux. Je parle même 
de ce monde innocent , régulier , 
honnête à ce qu'il patoît « mais du 
refte ennemi de la gêne & de tout ce 
qui’ mortifie la chair , goûtant les 
douceurs de la vie , & amateur de 
foi* même. Ses piégés font plus ca- 
chez , fa malignité eft plus fubcile i 
mais ce n'e-ft que pour vous furpren- 
pre plus aisément, & pour vous lier 
plus étroitement, a JSIolite diligere 
mundum % & -ea cju& in mmâo finit. 
N'aimez , ni le monde , ni toutes les 
chofes du monde. Tes biens, fes hon- 
neurs, Ton fafte , Ton éclat , Tes ami- 
tiés j Tes liai Tons , fes coutumes , Tes 
modes, fes fêtes , fes réjoui (Tances; 
fources empoifonnées de tous les 
vices. 

• Cette morale toutefois a fes bor- 
nes : & je ne précens pas vous inter- 
dire abfoJumcnt le foin de vos affai. 
res temporelles , ni l'ufage de tou c 
ce qui peut dans la vie vous recréer. 
Je ne condamne que l'attachement, 

‘ a i. Joétn. %, 1 r -, 

Jyme /, Kfc 
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Ufez du monde, mais fuivant la 
maxime de S. Paul , comme fi vous 
n'en ufiez point. Que ce ne foie ja-* 
mais la paflion qui vous y conduife,* 
mais la neceffité , & la pure necefli-i 
té. Retranchez tout le relie î il cft 
contre l'ordre 5 & ce n*eft point la 
raifon alors qui vous guide , mais 
l'inclination qui vous entraîne. No» 
lite diligere, Vous Pavez promis $ 
vous Pavez dit .j à la face des Autels, 
vous avez renoncé au monde & à fes 
pompes. Promeflè folemnelle ; pro- 
teftation publique. N'oubliez jamais 
de fi facrez engagement Ce ferait 
démentir vôtre Baptême ,, & le faine 
Nom que vous y avez reçu. .Nolite 
diligere mundum , dr eaqu* in mundo 
font. Dans une retraite Chrétienne , 
on travaille paifiblement , & utile- 
ment. On parle librement à Dieu , 
Si on l'écoute. On s'eturetientrran- 


quillement avec lui, & avec foi- me-, 
me. On eft à l'abri de ces orages 5 c 
de ces tempêtes fi ordinaires dans le; 
fiecle , qui agitent une ame & qui la 
troublent. C'eft donc dans la fuite 
jdu monde , la xetraue , que 
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l*!0nocence trouve un azîie atfeuré;: 
.c'eft le plus fort rempart de la pieté,; 
âc c'eft auiïî par qu'on arrive à la 
iainte foçieté des Bien heureux , & • 
à la gloire que je vous fouhaite ,au 
jjqm.duPere du ; Fils^ & du Saint- 
$ïfprit. 

» % 

fin du premier Tome, 

t i #« . 

■.V l *. • • 
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. S 

PermiJJlon du R. P, Provincial , 

Î E foufligné Provincial de la Compagnie 
de Jcfus dans la Province de France , fui-< 
vant le poavoir que j’ai reçu de nôtre R. P. 
General , permets au P. François Breronneau 
de la même Compagnie y de faire imprimer 
un Livre qu’il a revu', & qui a pour titre , 

Les faux Prétextes au Pécheur y ou le Pé- 
cheur fans exeufe , Avent prêché par le Pete 
Girouft de la Compagnie de Je fus ; lequel 
Livre a été vû & aprouré par trois Théolo- 
giens. En foi dequoi j’ai figné la prefente 
permiflion. A Tours ce quatrième Novera- ‘ 
fcre 1700. ^ 
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